RÉGICIDES, 

) 

OU 

LE  BONHEUR  PROMIS. 

Au  séjour  du  tonnerre  un  prince  ambitieux 
Ose  prétendre  au  trône  occupe' par  les  dieux* 
Il  montre  aux  assassins  une  illustre  victime  , 
Et  leur  inspire  à tous  le  courage  du  crime. 

Il  veut  que  dans  Ihistoire  un  forfait  éclatant. 
Eternise  l’opprobre  auquel  son  cœur  prétend. 
Mais  si  son  bras  sanglant  s’empare  de  la  foudre, 
Je  la  vois  s’embraser  pour  le  réduira  en  poudre, 
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A L O N D RE  S 
Et  se  trouve  , 

Cheï  tous  les  Marchands  de  Nouveautés, 


■È' 
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DERNIERE  SÉANCE 

DES 

RÉGICIDES, 

O U 

! 

LE  BONHEUR  PROMIS. 

Elle  vient  donc  de  relever  fon  front  fouillé 
de  fang  & d’opprobres,  cette  faddion qui  feint 
de  ne  vouloir  aucun  roi , pour  placer  fur  le 
trône,  un  homme  dont  la  vie  privée  eft  un. 
tiffiide  lâchetés,  de  fourberies  Sc  de  crimes^ 
&c  dont  rexiilence  publique  offre  toutes  les 
intrigues  de  tous  les  projets  d’un  régicide. 
Qiioil  raffaifin  de  la  fâmille  royale,  prétend 
occuper  un  trône  qui  fut  toujours  entouré  de 
la  vénération  françaife^  & pour  le  rendre 
digne  de  lui,  il  a foin  de  Fenyironner  des  mé- 
* pris  du  peuple  & des  complots  des  faâieux. 
Il  l’a  juré  dans  la  noirceur  de  fon  ame,  rien, 
ne  fera  facré  pour  lui.  Il  manque  encore  ua 
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forfait  à ceux  qui!  a tentés;  ceft  celui  qui, 
plaçant  la  couronne  fur  fa  tête  en  fera  un 
objet  d’horreur  pour  ceux  qui  feroient  appelés 
à la  porter  après  lui,  Sc  qui  fe  verroient  pour- 
fui  vis  par  les  fpeclres  du  remordsj  s’ils  ofoient 
la  recevoir. 

Eh  quoil  les  poifons  de  l’infâme  d’Or 

font  donc  encore  dévorans,  Sc  l’air  contagieux 
qu’il  refpire,  frappe  ceux  qui  l’eiitoiirent  du 
même  vertige  que  lui.  Je  les  croyois  difperfés; 
îeÿ  faclieux  ibudoyés  par  lui,  je  les  croyois 
anéantis  dans  leur  avililTement,  fur-tout  de- 
puis que  je  les  voyois  rougir  de  leurs  liaifoiis 
avec  ce  nionilre  régicide.  Mais  non,  les  âmes 
dignes  de  féconder  fes  projets,  ne  perdent  pas 
aiiifi  les  barbares  habitudes  contractées  avec 
lui;  elles  fé  font  ranimées  pour  de  nouvelles 
horreurs  dans  les  vapeurs  de  la  deDaiiciie;  elles 
ont  fait  un  nouveau  ferment  de  troubler  la 
France;  les  fcélérats  ont  prisda  coupe  des  con- 
jurés, iis  ont  teint  de  fang  leurs  lèvres  déco- 
lorées par  là  rage  ; ils  l’ont  fait  filtrer  dans 
leur  cœur,  il  va  infpirer  leurs  difcours . 

Déjà  les  émiffaires  font  répandus  dans  les 
galeries  du  manège;  ils  applaudifTent  en  for— 
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Celles  à toutes  ces  prétendues  convlâlons,  que 
la  fureur  du  répiiblîcanifme  accumule  contre 
Un  roi  prifonnier.  Ilsfoiiflent  comme  les  furies, 
la  flamme  rapide  de  la  révolte  dont  ils  ont 
piis  1 etnicelle  dans  les  concilia,bules  préfidés 
pai  les  Lametii  & Bariiave,  Ceux-ci  répandus 
fur  les  gradins  du  manège,  donnent  le  flgnaî, 
indiquent  aux  emlfTaires  ce  qifil  faut  applaudir 
ou  réprouver.  Pendant  ce  tems,  le  forcené 
Charles,  afîis  fur  le  digne  Ciiiteuil,  feint  de 
defapiouvei  ce  qii  il  appelle  rirrévérence  des 
galeries,  oC  fon  difcours  encourage  encore 
leur  approbation  mmulrueiife.  ( i ) Tout  efl 
préparé  pour  confommer  Fatteiitât  le  plus 


(i).  Le  d Or’eans  a imag’.né  un  nouveau  moyen  de  lier 
à Tes  complots  par  les  motifs  les  plus  forts  ceux  qui  les 
exécutent.  II  s^eft  rappelé  ce  que  faifoit  le  vieux  la  Mon- 
tagne, & il  araffemblé  comme  lui  plufieiirs  jeunes  gens 
déterminés,  qu  il  enivre  de  plaifir  & de  débauche.  Enfuite 
il  les  lance  dans  le  royaume,  en  promettant  à ceux  qui  i’e 
feront  diflingues  dans  quelque  émeute,  qui  apporteront  une 
Iifle  des  têtes  qu’ils  auront  abattues,  les  délices  de  fa  pifcine; 
Agnès  de  Buffon  fe  permet  meme,. en  leur  faveur,  de 
faire  quelques  infidélités  à fon  üluftre  amant.  On  devine 
quel  ferra  le  prix  du  forfait  que  placera  celui-ci  fur  îe 
trône.  La  précoce  Paméla  y jouei'a  un  rôle  bien  inté^ 
relTanî, 


oiicus.  On  eil  convenu  dans  le  dernier  con- 
ciliabule qui  s-eft  tenu  aux  écuries  d’Orléans, 
laidér  parler  d’abord  le  fougueux  Rober  - 
pierre,  républicain  déclaré,  il  tonnera  contre 
c.  qu’il  ofera  appeler  le  parjure  de  Louis 
XVI,  il  aopuyera  fes  virulentes  déclamations 
de  nlufiem-s  lettres  qu’il  fuppofera  lui  etre 
•adreilé-es  par  les  départemens,  & qui  toutes 
demanderont  une  juftice  févere. 

Vanier  8e  Petliion liront  après  lui  deux  dif- 
cours  aufii  vigoureux , qui  ont  ete  f^jbr.qnes 
d:;,  l’antre  lu  Patriote  Français  Baimave 

,e,.iverfera  d’abord,  il  épiera  les  irnpreflions 

qu’auront  produites  les  difcours  précédons , 
il  falfira  les  murmures,  s’arrêtera  ^ piopo^ 
cherchera  à réunir  les  deux  extremes  , & 
K demander  de  nouveaux  fers  poui  e 
Luier,  dont  la  captivité  amènera  un  confe  l 
, i 1.  tête  duquel  on  mettra  dOi- 

f'"' a il- 

Icn..  Ce  b„ttcd..téski- 

" ' , ;V  fera  porté  au  milieu  des 

fe  dit  nationale. 

rran'a^^eux  affrontent 
Si  q^ueiques  Cicpi^tLS  - d 
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les  poignards  qu’on  aura  eu  foui  de  leur  mon- 
irer avant  leur  entrée  au  manège,  s'ils  veulent 
parler  en  faveur  du  monarque  légitimé*  le^ 
fureurs,  le-s  trépignemens,.  les  menaces  des 
galeries  étoufFeronî  leurs  voix,  car  ce  jour  on 
n entendra  que  les  Clémentiiis.  Le  'héros  des 
deux  mondes  paroitra  s’appitoyer  fur  le  fort 
(de  fon  roi  3 mais  il  efl  corivenii  qu  il  pâlira  a 
un  certain  ligne  du  prélideiit,  qu’il  fe  trou- 
vera  en  foibleile,  qu’on  verra  les  yeux  hu- 
mides de  larmes; bien  entendu  qu’on  appoftera 
un  hiiifTier  pour  le  recevoir  dans  fes  bras«  Au 
niiliêu  du  tumiike  que  caufera  ce  coup  de 
théâtre,  on  fermera  la  difcufiion  déjà  trop 
avancéoc  Le  préfident  reciieilierâ  les  voix, 
& il  fera  décidé , à la  majorité  d’une  feule , que 
Louis  XVÏ  eh  détrôné,  8l  que  d’Orléans  pren- 
dra fa  place. 

Veut-on  Gonnoiîre  le  difcoiirs  que  d’O'r- 
léaiis  a tenu  dans  la  dernière  ieaiice  des  régi- 
cides ? Ce  jour , réloge  de  Damiens  avoir  été 
prononcé  par  un  de  les  dignes  parens.  Le  iieur 
Laclos  a voit  donné  en  termes  Domc-eiix,  une 
théorie  des  einpoifonnenîens,-exîrai.îe  des  pa- 
piers du  fbu  duc  régent.  Tons  les  auditeurs 
étoient  dans  rivreffe,  lorfqiie  le  grand-maître 

A 5 
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s’efl:  nionîré  à la  tribune.  La  dignité  de  fon 
coiliime,  8c  la  févérité  des  attributs  dont  il 
s’étoic  décoré,  ont  frappé  d admiration  : il 
avoir  la  robe  du  jacobin  Clément,  le  poignard 
de  .Ravaillac,  le  couteau  de  Damiens  ; les 
biules  des  trois  régicides  étoient  placés  aii- 
defiiis  de  fa  tête.  A cet  afpecl:,  chacun  s’est 
écrié  que  le  fieii  étoit  digne  d’y  figurer.  Comme 
les  biifres  de, ce  fcélérat  fe  trouvent  toujours 
à portée  dans  les  grandes  occalions , . on  a 
préfenré  aulll-tüt  celui  dont  la  populace  fou-» 
doyée  s’éroit  faifie  le  jour  du  départ  de  Louis 
XVI 3 Bc  rinaiiguratioa  s’eil  faite. 

U Frères,  a dit  d’Orléans,  ivre  de  joie,  au 
milieu  des  opprobres  qui  depuis  quelques 
années  s’attachent  à mon  exiitence , aucun 
ii’eil:  plus  doux  à mon  cœur  que  celui  dont 
jî  vous  venez  de  m’honorer.  Depuis  iong-tems 
« il  étoit  l’objet  de  mes  vœux  les  plus  ardens  ; 

il  ne  pourrolî  m’être  accorde  par  une  plus 
J?  auguRe  ailêrnblée,  ni  dans  de  plus  hau- 
tes  circonitances.  Je  fens  îoiiie  fimpor--- 
tance  de  la  leçon  que  vous  me  donnez  ; je  f uis 
trop  lâche  pour  hafarder  un  pareil  arten- 
a>  tât;  mais  j’aurai  le  courage  de  l’ordonner, 
la  généiofiîé  de  le  payer.  Les  tenis  font 
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„ venus,  frères,  ou  vous  deve^  avoir  de  la 
» hardieffe  pour  nioi,8<:  mériter  les  récom- 
peiifes,  que  je  deftine  aux  fuccès  de  vos 
» nobles  efforts.  Si  vous  me  faites  roi,  ne 
ij  craignez  pas  que  j’aie  une  feule  volonté , ni 
que  j’empêche  un  feul  forfait;  je  regneiai 
5>  par  vous,  Sc  vous  commanderez  pour  moi  ; 

}j  vous  ferez  les  mini  lires  du  peuple,  en  meme- 
?>  tems  que  ceux  de  mes  plaiiirs,  les  intendaiis 
3,  êc  les  pourvoyeurs  de  mon  férail.'  Atten- 
M dez-vous,  frères,  à voir  fiicceffivement , 
mon  trône  partagé  par  une  blanchiffeufe 
» du  Roule,  par  une  femme  bel  efprit,  & 
même  par  le  digne  objet  qui,  recueilli  dans 
3)  la  fange  de  la  débauche,  a reçu  les  prennces 
» de  mes  embraffemens.  Ces  alliances  aflorîies 
33  n’étonneront  pas  le  peuple  français,  qiii,dit- 
33  oii,  meméprife;  mais  grâce  à nos  brigands^ 
„ & à vous,  frères,  nous  le  forcerons  au 
' 33  filence  ; car  j’entends  le  priver  de  cette 
3,  liberté  que  j’aurai  juré  de  protéger;  je 
3>  profcrirai  les  honnêtes  gens,  & mon  regiie 
37  fera  celui  des  faêlieiix , des  cebaucnes , 8c 
3,  des  efcrocs.  J’en  fais  le  ferment  au  nom  des 
37  trois  grands  hommes  auxquels  vous  avez 

3)  daigné  m’ailimiler  aujourd  nui  par  une  me- 

33^'morable  apoîbéofe  Ainf  parla^d  Orléans, 
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& raffemblée  témbigna,  par  fes  appîaudîffe-* 
mens  , combien  elle  étoit  fatisfaite  de  la 
turpitude  de  l’honorable  membre*  chacun, 
fe  fëpara  pour  exercer  le  rôle  qui  lui.  étoit 
aïïigîié  dans  le  grand  forfait  qu’on  pré- 
pare ( 2 ). 


(2).  On  a remarqué  dans  cette  belle  féance  , im 
général  fameux  par  des  exécutions  populaires,  & qui  5 
dans  des  tems  urgens , s*eft  réuni  à des  clubs  qu’il  mé- 
prifoit;  il  y étoit  incognito,  mais  chacun  fa  reconnu  à la 
rougeur  de  fon  front.  Danton  a jugé  qu’il  avoit  honte 
de  la  compagnie  dans  laquelle  il  fe  trouvoit , & a fait  la 
m&tion  de  rappeler  à l’ordre , un  homme  qui  ofoit  iougig 
d’horreur  ou  de  crainte.  La  motion  a été  accueillie,  malgré 
les  oppofitions  de  Barnave,  qui  prometîoit  fur  fon  hon- 
neur d’accoutumer  le  novice  à écouter  fans  frémir  les 
difcoursles  plus  fanguinaires.  Après  la  féance,  le  généra! 
a ferré  la  main* à Danton,  pour  le  remercier  de  iutilife 
de  fa  dénonciation,  à Marat  & à Camille  Desmouiins, 
pour  les  inviter  à ne  plus  déclamer  contre  lui,  puirqu’il 
eft  bit’é,  & a prié  fon  chaud  partifan  de  remplir  l’en- 
gagement qu’il  avoit  pris  devant  TauguBe  afemblée. 
Depuis  ce  îems,  Barnave  ne  quitte  pas  le. général,  iî 
rendGéirine , & le  façonne  à des  crimes  dont  il  avoit  la 
bltife  de  s’effaroucher^ 


PROJETS 


DES 

RÉGICIDES. 

O c/ 

Les  avantages  de  la  Kévolution  ap.jfféciis 
ce  qu  ils  valent» 


J e commence  à le  croire  , les  dernieres  pa- 
roles des  moiirans  font  prophétiques  & fa- 
crées  , fur-tout  lorfqif elles  font  arrachées 
par  un  fentiment  involontaire  , qui  fait  for- 
tir  de  leurs  lèvres  agonifantes  , des  vérités 
que  rintérêt  ou  la  mauvaife  fol  retenoient 
dans  le  fecrer  de  leur  cœur.  Un  homme 
que  tous  les  partis  ont  redouté  , que  les 
factieux  eiicenfoient , parce  que  fes  paffions 
leur  Jtuient  favorables  • qui  auroit  pu  éga- 
ler les  plus  grands  orateurs  de  l’antiquité , 
s’il  eut  aimé  fa  patrie,  s’il  n’eut  pas  facri- 
fié  fon  honneur  à fa  gloire,  & fes  opinions* 
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politiques  au  deiir  de  flatter  les  erreurs  po- 
pulaires. Si  5 cédant  aux  mouvemens  d un  no- 
ble enthoiidafme  fou  éloquence  n’eut  pas  été 
le  îocfiii  de  la  révolte,  & fa  plume  le  poignard 
des  factions^  fl,  dirigeant  i’energie  de  fa  raifon 


.vers  le  bien  général , il  eut  balance  tous  les 
partis  , refroidi  leurs  exagérations  & demaf- 
qué  leurs  perfidies.  Mirabeau  enfin  , qu  une 
profonde  connoifTance  du  cœur  humain  Sc 
une  grande  prévoyance  éclairoieiit  fur  les 
événemens  néceifaires  dans  une  révolution 
commencée  & prolongée  par  lanaicliie  a 
dit  , dans  un  moment  ou  l’on,  doit  recuelllu 
avec  un  refpeâ  religieux  les  fentences  que 


laifîe  échapper  un  efprit  qui  s’éteint  : Tem- 
pcrtc  dycc  moi  le  deuil  de  lu  moHUTcliie  ^ 
les  fdchieux  s en  pujtu^eront  les  lumbeciux ^ 


Prévit-il  alors  que  l’autorité  royale  déjà 
anéantie  par  une  coiiftitutioii  inonibiiieuie , 
alloit  encore  être  réduite  au.  dernier  degré 
de  raviliiTement  & de  la  nullité.  Put-il  voir  ., 
qu’entraîné  par  un  courage  qui  l’honore,  Louis 

XVI  fiiiroit  enfin  l’iiorreur  de  fa  pi'^ion  ; 
diroit  la  vérité  aux  repréfentans  d’un  peuple 
qu’on  égare  , & recevroit  pour  prix  d un  ef- 
fort héroïque  des  chaînes  plus,  péfantes  Sc 
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le  nom  d’efclave  qu’on  n’avoit  encore  olé 
lui  donner  , quoiqu’il  ne  fût  le  maître  d au— 
çnii  de  les  mouvemens.  Vit-îl  qu’ane  na- 
tion crédule  dojit  les  émeutes  langlantes  di- 
rigent par  fecouftés  , une  alTemblée  qui  fe 
dit  nationale  , qu’un  vil  amas  de  brigands , 
qui  depuis  quelques  années  , fait  la  loi , la 
détruit , la  change  , l’explique  8c  l’exécute 
au  gré  d©  fa  frénéue  , anéantiroit  par-tout 
les  traces  de  la  royauté  , 8c  verroit  fa  har- 
dielTe  coupable  tolérée  par  le  iilence  des  ma- 
giflrats  ^ applaudie  par  les  factieux  qui  les 
excitent  en  leur  indiquant  ce  qudl  faut  pro- 
faner ou  renverfer.  Vit-il  les  bons  Français 
réduits  à pleurer  dans  le  filence  les  crimes 
du  peuple  , les  malheurs  d’une  famille  au- 
guile,  & rinaâion  à laquelle  ils  font  forcés 
a.u  milieu  des  égaremens  qui  provoquent  leur 
courage,  S’attendoit-il  que  raflemblee  nat^o- 
-nale,  quittant  toiit-à-fair le  malque  quelle 
gardoit  pour  mieux  abufer  i’opinion  , pro- 
fiteroiî  de  la  première  démarche  hardie  du 
roi  qu’elle  paroiiToit  laiffer  à la  t rance , 
pour  fiiür  une  autorité  qui  nxoit  fou  am- 
bition, traliiroit  elle-même  les  fermens  qu’elle 
a commandés  au  relie  du  royaume  & mena- 
ceroiî  un  malheureux  monarque  des  horreurs 
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& des  vexations  dun  pouvoir  ufurpé.  Non 
il  ne  put  prévoir  tant  d’audace  , il  parloit 
des  événemens  qu’il  avoit  eus  fous  les  yeux  ^ 
des  entreprifes  qui  avoieiit  fappe  le  trône  ; 
mais  nulle  probabilité  ne  poiivoit  lui  faire'' 
préfumer  les  derniers  attentats  de  cette  horde 
de.  brigands. 

Non  , au  milieu  de  leurs  regrets  , les  par- 
tifans  de  la  monarchie , ne  favoient  pas  qu’ils 
verroient  encore  les  degrés  du  trône  , & le 
palais  des  rois  fouillé  par  de  nouvelles  hor- 
reurs ^ qu’une  partie  de  la  France  applau- 
dirok  à de  nouveaux  défordres  oc  foufFriroît 
que  des  m?jns  royales  reciiiTent  des  fers  aii 
lieii  du  fceprre  qu’elles  1:cnoieîiî  d’une  lon- 
gue fuite  ci  ayeiix.  J’ofe  le  croire , fi  tous 
les  Français  a voient  aif  ilé  au  retour  du  roi  y 
s’ils  favoîent  vu  enviraniié  des  terreurs  de 
la.  mort , des  frémiiTemens  de  la  haine  & de 
l’opprobre  de  la  fervitude  , s’ils  avoient  vu 
fon  front  aiigufte  voilé  par  la  doiileur  , la 
Ilupeur  de  leur  foiiveraine  , l’innocence  de 
foïî  fis  Sc  les  prelTentimens  fanefles  qui  agi- 
toienî  le  cœur  de  fa  file.  S’ils  avoient  vu 
remprelTement  féroce  avec  lequel  on  fxoit 
un  fi  hideux  tableau  y s’ils  avoient  entendu 
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les  ci'is  fourds  qui  demandoient  du  fang  , ou 
qui  excitoient  à la  vengeance  ; s’ils  avoient 
vu  traîner  lentement  dans  une  voiture  pou- 
dreufe  cette  augufte  famille  quipalpitoit  d’ef- 
froi, & qui  voyoit  de  toutes  parts  des  armes 
dirigées  contre  elle.  Dieu  1 qu’auroient  - ils 
éprouvé,  fi  enfuite , promenant  leurs  regards 
fur  le  foi-difant  congrès  national,  ils  avoient 
pu  faifir  d’un  côté  l’expreffion  d’une  joie  bar- 
bare , 8c  de  l’autre  , les  tortures  d’un  défef- 
poir  impuilTant.  Je  le_  crois , ils  auroient  de- 
mandé des  armes,  délivré  leur  roi,  ils  feroient 
morts  en  défendant  fa  liberté  , ils  feroient 
morts  comme  des  Français  doivent  mourir 
quand  ils  font  courageux  & qu’ils  lient  l’hon- 
neur de  la  patrie  à celui  de  leur  roi. 


Que  veulent-ils  maintenant , ces  révoltés 
mt  le  pouvoir  atteint  impunément  les  têtes 
iuronnées  , dont  les  poifons  brûlent  une 
ition  crédule  & égarée  , dont  les  ordres 
ntent  & ameuteiit  les  incendiaires  & les 
falfins.  Que  veulent-ils , apres  nous  avoir 
ilevé  le  monarque  que  nous  refpeaion®, 
mès  avo’  ''‘'ranlé  le  royaume  dans  fes  der- 
Lrs  f après  avoir  promené  la 
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liaclie  fur  tontes  les  têtes  qui  n’obéîfToïeîit 
pas  à leurs  volontés  impérieufes  ? Que  feront- 
ils  de  plus  ? ils  font  les  maîtres.  La  ruine 
entière  de  la  France  , fera-t-elle  le  coni- 
piément  de  leur  ouvrage  , & le  terme  de 
leurs  efforts  ? 

Doivent-ils  nous  donner  une  multitude 
de  roï^  [3]^  dont  les  pailions  difeordantes  fe 
heurteront  eiitre-elles  apres  avoir  porté  fur 
toutes  les  inilitutions  politiques  leurs  ra- 
vages & leur  autorité  deflruciive  ? Qu’ils 
îîîoiiîent  fur  les  débris  qu’ils  ont  entalTés  ; 
qu’ils  nous  donnent  maintenant  ce  bonheur, 
ce  repos , long-tems  promis  & fî  âniitile- 
ment  attendus';  qu’ils  prouvent  par  leur 
conduite  qu’un  pouvoir*  établi  fur  les  ruines* 


(3)11  eftimpoffible  de  douter  que  lès  inndèles  députés 
du  tiers  ne  veuillent  faire  durer  leur  feiffion  jurqu’à  ce 
qu’ils  tombent  par  lambeaux.  Plufîeurs  , entr’autres  MMj 
Lameth  & Barnave  ont  dit  qu’ils  mourroient  plutôt  fur 
les  bancs  du  manège  que  de  céder  au  vœu  fortement 
exprimé  des  départemens  qui  les  invitent  à repofer 
l®ars  mains  fanglantes  & meurtrières.  Le  pouvoir  eft  ü 
doux  au  cœur  des  ufurpateurs.  Il  y a d’ailleurs  tant  de 
forfaits  à commettre  en’core  qu’on  n’ofe  pas  les  aban- 
donner à des  âmes  timides  & fans  expérience. 
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d’une  autorité  héréditaire  &c  légitime  , qu’ua 
pouvoir  fortihéde  toute  la  fureur  des  paiTtons 
populaires  , dirigé  par  la  tyrannie  capri-. 
cieufe  de  quelques  écrivains  fanatiques  , 
peut  avoir  une  utilité  durable  ^ & un  but 
légitime  ? Qu’ils  prouvent,  qu’une  forme  de 
gouvernement  établie  dans  les  orages  de  la 
difcorde,  Sc  difciitée  au  milieu  de  la  réfif- 
tance  de  tous  les  intérêts  , peut  remplacer 
celle  qui  étoit  affife  fur  des  bafes  antiques 
& éprouvées  } qu’ils  enfantent  cette  répu- 
blique , vers  laquelle  tendent  leurs  efforts ^ 
& qu’ils  fouflient  fur  ce  fantôme  royal 
qu’ils  ne  nous  laiffoient  que  pour  nous  ap- 
prendre à le  méprifer. 

Mais  qu’ils  nous  inftriiifent , qu’ils  s’ins«^ 
truifent  eux-mêmes  par  les  grands  événemeni 
retracés  dans  Fhiftoire  ; qu’ils  voient  rinffinét 
de  tous  les  hommes,  les  portant  naturelle- 
ment à confier  la  maffe  de  leurs  forces  au 
pins  habile  5 au  plus  fage  ou  an  plus  cou- 
rageux ; qu’ils  voient  des  monarchies  long- 
tems  fioriffantes , reiler  feules  au  milieu  du 
choc, .des  fiécles  & des  fecouffes  de  Tunivers, 
8c  réiîiler  aux  volontés  changeantes  des 
peuples.  Qu’ils  voient  le  royaume  de  France 


& 
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fcrndé  par  des  hommes  libres , fous  les  auf- 
pices  d’un  roi  , ' parvenir  avec  l’influence 
d’un  tel  gouvernement  au  premier  rang, 
parmi  les  puifTances  d’Europe  3 qu’ils  nous 
montrent  enfuite  une  feule  république^  ou 
les  troubles  intérieurs  n’aient  déchiré  le 
fein  de  la  patrie , ou  les  fanions  n’aient 
fait  des  lois  tyranniques , commis  des  for- 
faits atroces  ; ou  de  simples  citoyens  n’aieiit 
abufé  du  penchant  que  tous  les  hommes  ont 
pour  les  rois,  afin  de  détruite  le  régime 
équivoque  & pafiTager  de  la  démocratie;  Sc 
pour  venger  le  gouvernement  monarchique 
des  mépris  d’un  républicain  turbulent. 

Qu’eft-ce  qu’un  pouvoir  que  toutes  les 
mains  peuvent  faifir  , qui  obéit  à des  hommes 
ivres  de  licence,  aux  fombres  calculs  d© 
l’ambition  ou  aux  inquiétudes  des  fcélérats? 
Qii’eft  - ce  qu’un  gouvernement  où  les  loix 
iont  propofées  par  des  tribuns  faftieux  , 
reçues  dans  des  afiTemblées  tumultueufes , ou 
I la  voix  des  bons  citoyens  eft  étouffée  par 
les  hurlemcîis  des  mercenaires  8c  des  mal- 
intentionnés ; où  tous  les  magillrats  , quelles 
que  foient  leurs  fonâions  &:  leur  caracfere, 

doivent 


( il  ) 

doivent  encenfer  Topiiiion 'publique,  voient 
leur  vie  menacée  par  les  ftylets  delà  trahifon , 
Sc  leur  réputation  flétrie  par  les  poifons  de 
la  calomnie  ; où  perfonne  n’a  des  facultés 
politiques  que  pour  commander  le  mal , 8c 
aucunes  pour  réprimer  les  émotions  popu- 
laires • enfin,  où  rien  n’eit  facré  que  la  vo- 
lonté du  peuple,  presque  toujours  délirante 
8c  defpotïque.  Et  ceil  une  pareille  conf- 
titution  qu’on  nous  vante  : 8c  c’eit  après 
avoir  vu  tous  les  excès  que  fon  nom  feul  a 
enfantés , qu’on  ofe  oErir  cet  avorton  monf- 
trueux. 

Auparavant , il  faut  égorger  les  citoyens 
paiiibles , p^our  qu’ils  ne  voyant  pas  déchirer 
par  lambeaux  un  royaume  floriffant , 8c 
qu’ils  n'éprouvent  pas  les  longues  terreurs 
d’une  mort  inévitable. 

Eh  ! qu’avoit  donc  fait  ce  roi  , qui  , 
effrayé  de  l’abîme  creiifé  fous  fes  pas , par 
les  emprunts  ruineux  8c  les  faux  calculs  de 
Necker , (3]  appelioit  autour  de  lui  les  états- 


( 4 ) Cétoit  ce  commis  Necker  qui  propofoit  au 
roi  dè  donner  au  tiers-état  cette  influence  qui  a été 
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généraux , comme'  un  père  réunit  fes  enfans 
pour  s’occuper  avec  eux  des  intérêts  8c  des 


fl  funefte  à la  monarchie  ; c’étoit  lui , qui , après  avoir 
captivé  les  fuffrages  d’une  nation  frivole , s’érigeoit  en 
direéfeur  du  prince , régentoit  les  états  généraux , & 
laiffoit  entrevoir  aux  repréfentans  du  tiers,  dans  m.  dif- 
cours  adroit,  ce  qu’ils  pourroient  ofer  contre  les  deux 
autres  ordres.  II  fe  gardoit  bien  de  leur  dévoiler  les 
myftères  ténébreux  de  fon  adminiflration , les  erreurs 
de  fes  calculs  financiers , & la  faveur  particulière  qu’il 
avoit  accordée  aux  agioteurs.  Il  rejettoit  fur  d’autres 
tninifires  un  mal  qu’il  avoit  caufé.  Aufîi  a-t-il  mérité 
d’être  le  digne  appui  de  d’Orléans , de  voir  fon  bufie 
promené  en  triomphe  avec  celui  du  régicide , & de 
fervir  de  prétexte  , de  préte-nom  à l’infurreéfion  pré- 
parée d’une  poignée  de  fcélérats.  Il  a mérité  d’étre 
un  des  principaux  agens  du  complot  qui  avoit  pour 
but  d’affamer,  la  France , de  rejetter  fur  le  roi  cettC:- 
trame  odieufe  , & d’exciter  les  affailins  qui  fe  fignalèreat 
dans  les  journées  des  5 & 6 oélobre.  Quel  fruit  a-t-il 
retiré  d’une  conduite  fi  atroce?  les  malédiâions  du 
peuple,  la  haine  des  honnêtes  gens,  & les  perfécutions 
des  faélieux  qu’il  avoit  favorifés  ; fon  glorieux  miuiffère 
s’eft  terminé  par  une  fuite  honteufe  ; ce  qui  étoit  plus 
déchirant  pour  lui  , c eft  qu’il  emportoit  les  remords 
de  fes  forfaits  & le  lentiment  poignant  de  les  voir 
utiles  à d’autres.  "Voilà  ces  hommes  que  la  nation 
déifie.  Idoles  monftrueufes  & fragiles!  l’opinion  incer- 
taine qui  vous  éleva  , hâtera  toujours 'elle-même  votre 
chute. 


[ ^3  ] 

malheuts  de  leur  famille.  Il  ne  connut  alors 
les  maux  dont  nous  etidns  vi<9:imes^  que  par 
U r excès  , fon  cœur  avoit  toujours  jugé 
les  intentions  de  fes  agens  fur  les  fiennes, 
il  vouloir  notre  bien  , Sc  fa  volonté  tran- 
qiiillifoit  fa  confcience , en  lui  perfuadant 
que  uous  étions  heureux.  Lorfqu  il  a connu 
qu’on  avoit  trompé  fa  religion  , pouvoit-il 
mieux  faire , que  de  nous  intereiTer  a la 
guérifon  de  nos  maux  politiques.  Ne  pouvoit- 
il  pas , lorfqu  il  étoit  fur  de  robéiflance  de 
la  majorité  de  la  nation  , dépofîtaire  de  toutes 
les  forces  de  l empire  , maître  Sc  légillateuf, 
nous  commander  la  foumiiïïon  ^ 8c  u exiger 
qu’une  partie  des  facrifices  que  nous  avons 
accordés  aux  efpérances  chimériques  dont 
on  nous  a bercés  ^ il  auroit  lui-meme  ci- 
catrifé  les  playes  de  l’état  , nous  aurions 
encore  une  indiiftrie  adive  8c  un  commerce 
floriffant;  nous  ferions  arbitres  du  fort  de 
l’Europe  , 8c  le  peuple  le  plus  généreux  de 
la  terre.  La  iioblefîe  françaife  feroit  un 
des  plus  fermes  appuis  du  trône  , 8c  nous 
aurions  confervé  la  religion  de  nos  pères; 
au  lieu  que  maintenant  il  ne  nous  relie  plus 
ni  gouvernement  ni  principes  religieux.  Au 
moins,  fi  après  tant  de  revers  , nous  avions 
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des  loix  plus  fages  & plus  refpeaées  ; fi 
la  force  publique  étoit  dirigée  par  des  hommes 
fermes  & vertueux  ; fi  les  efpérances  de 
l’avenir  aidoient  à fupporter  les  fouffrauces 
acbuelles,  miis  non  : notre  misère  eft  telle 
qu’il  nous  faut  encore  des  convulfions  & 
la  fiibverfion  totale  du  nouvel  ordre  de 
chofes. 

Etoit-ce,  après  tant  de  promefTes  faf- 
tueufes,  de  fermens  commandés , (5)defédé- 


Rien  ne  prouve  mieux  combien  les  légiilateurs 
faailux  croient  peu  à la  ftabilité  de  leur  méprifable  ou- 
vrage, que  les  précautions  qu’ils  ont  prifes  pour  y atta- 
cher les  Français.  Ils  ont  tenté  mille  fois  leur  opinion 
chancelante,  & ne  pouvant  la  fixer  par  le  bonheur , ils 
ont  voulu  rentraîner  par  des  fermens.  Ils  ont  proftitue  a 
religion  de  cet  engagement  facré,  & üs  ont  fin.  yat  le 
rendre  nul  & illulbire , foit  par  les  promeffes  quils  exi- 
geoient , foit  par  le  motif  qui  les  falloir  accorder.  Des 
fermens!  en  fuppofant  que  l’on  put  en  faire  de  com- 
mettre le  crime , & de  confommer  un  chef-d’œuvre  de 
fcélérateffe,  n’étolt-il  pas  de  la  derniere  mal-adreffe  de 
les  exiger  pour  une  confiitutlon  informe,  64  qui  étoit  à 
peine  Commencée.  U eft  facile  de  voir  qu’on  prétendoit 
lier  aveuglément  les  Français,  Se  fe  mettre  dans  le  cas 
de  leur  oppofer  la  religion  .de  leur  promeffe  lorfquils 
guroient  été  révoltés  des  attentats  qu’on  préparoit.  Des 


riiineiifes 


( 

rations  brillantes  [6] 


fermens  1 eli  1 peut-on  fubftituer  ce  noni  a ces  engsge- 
mens  frivoles  que  la  tyrannie  exigeoit,  oc  qui  lui  éîoient 
accordés  par  la  crainte  ou  par  ia  crédulité.  Chaque  crime 
projetté  enfante  maintenant  un  ferment  nouveau;  on  a 
juré  dans  le  teins  de  profcrire  les  nobles  , de  dépouiller  le 
clergé,  d’accorder  de  .la  confiance  aux  p^ïoiers  qui  ont 
remplacé  l’argent  ; le'  lerment  exigé  des  prerres  a fait 
trahir  aux  uns  leur  confcience  , & abandonner  aux  au- 
tres tout  ce  qu’ils  poffédoient  fur  la  terre  , même  les 
autels  facrés  quhls  ernb raffolent  en  fréniiffant  des  hor- 
reurs qui  alioient  les  fouiller.  Tout  récemment  encore 
on  a voulu  faire  jurer  aux  officiers  de  n’obéir  qu’aux 
ordres  du  congrès  des  faTieux , ci  de  raépnfer  leur  roi. 
Mais  grâces  à leurs  foins  , les  îégi'nateurs  verront  bientôt 
l’armée  fans  chefs  , iis  verront  que  la  nobieile  fiançaife  ne 
connok  , ne  veut  cf^ardcr  qus.  h ferment  cru  cLk  a fait  à fou 
joi , & que  les  plus  affreux  fupp'ices  ne  lui  en  arrache- 
roient  pas  un  autre  qui  fût  contraire  à celui-là.  Il  faut 
nous  attendre  que  dans  quelques  jours  on  va  nous  don- 
ner eficore  une  nouvelle  formule  de  laquelle  on  aura  effacé 
le  vain  mot  de  roi  proferit  maintenant  de  tous  les  mo-» 
numerxS  élevés  par  les  rébelles. 

(6)  Les  ufurpareurs  féans  au  manège , ont  eu  le  fecret 
d’ébranler  toute  la  France  pour  une'  fédération  qui  con  - 
facrat  rannlveriaire  du  14  Juillet , jonr  a jamais  mémo- 
rable dans  les  pages  Sanglantes  des  iacheux  & dans  les 
failes  de  la  monarchie.  Rien  dans  ceiîe  inconcevable  eé» 
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[y] , que  nous  devions  attendre  un  état  fi  fâ- 
cheux. Que  de  maux  produits  par  des  rêves 
politiques^  ils  ouvriront  l’abîme  où  s’englou- 
tiront & la  liberté  dont  nous  avons  abufé,  & 
les  vaines  prétentions  qui  flattoient  notre 
orgueil,  la  plus  grande  partie  de  là  France 
meurt  de  befoiii  ; le  relie  fait  dans  les  régions 


rémonie  ne  fut  digne  du  peuple  Français  ; des  décora- 
ratiors  en  papier  étoient  le  fymbole  de  la  mobilité  ôt 
de  i’exiftence  fragile  de  l’édifice  qu’alioit  foutenir  le 
ferment  exigé.  Un  amas»  informe , un  mole  monfrrueux 
formoit  Faute!  de  la  patrie  , image  parfaite  de  l’oiivra-- 
ge  des  iégiilateurs , qui  onr  accumulé  fans  ordre  quelques 
lois  extravagantes  & qui  appellent  eela  une  conftitutiom 
On  remarqaoît  le  défordre  de  FivrefTe  au  lieu  de  la 
férénité  d’une  fatisfdéficn  paifibie  , des  cris  confus  &L 
difcordans  au  lieu  des  hymnes  fublimes,  qu’une  céré- 
monie femblable  auroit  infpirés  au  cœur  des  Français 
s’ils  y étoient  venus  jurer  fidélité  à un  pouvoir  légitime. 
Après  le  jurement  ^ on  s’efi:  étourdi  dans  des  fêtes  où 
i!  y avoit  plus  de  profufion  que  de  recherches  , pins 
de  d-rbauche  que  de  plaifir , d’ou  les  citoyens  inaéiifs 
étoient  exclus,  parce  eue  l’égalité  le  vouloit  ainfi;  enfia 
les  frères  d’armes  qui  étoient  venus  vifiter  les  Parifiens , 
ont  emporté  avec  la  réconnoilTance  des  manières  gra- 
«ieufes  qui  les  avoient  accueillis , le  fouvenir  cuifiint 
des  erreurs  du  libertinage,  les  fruits  amers  de  la  cor- 
ruption, & peut-être  le  bonheur  d'etre  initiés  aux  complots 
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étrangères,  8c  bientôt  les  fpectres  errans  , 
que  l’on  trouve  partout  ou  il  y a des  meurtres 
à commettre  ou  des  efperances  de  pillage, 
manqueront  des  refTources  afFreufes  qui  les 
foutenoient  , 8c  dirigeront  leurs  derniers 
efForts  contre  les  Fcélerats  qui  les  ont  cor- 
rompus, Bientôt  nous  ne  ferons  plus  aux  yeux 
des  autres  peuples  , quiin  amas  d afFafîins 
qui  fe  repaifFent  des  cris  du  defefpoir , ou 
(des  contorfions  de  la  douleur,  fi] 


des  régicides;  de  forte  que  h grande  fédération  du  14 
Juillet  peut  bien  n’avoir  caufé  à ceux  qui  y étoient 
venus  avec  une  ame  toute  romaine  , que  des  dépen- 
fes  ruineufes  , quelques  maladies  honteufes  , & par 
deffus  tout  , l’ineftimable  bienfait  d’un  cœur  qui  s’en- 
durcît au  crime,  & ne  redoute  plus  aucun  attentat. 
Tant  les  révolutions  inftruifent  les  hommes  en  leur 
donnanr  des  facultés  inconnues  l 

(7)  Voltaire  auroit-été  fatisfait , difent  tous  nos  en- 
ragés , s’il  avoir  pu  jouir  des  hommages  d’un  peuple 
libre,  & de  l’apothéofe  qu’il  lui  a décernée  1 Pour  moi, 
qui  apprécie  partout  le  fentiment  qui  dirige  les  hommes  , 
&.  qui  juge  ce  qu’il  produit  par  le  motif  qui  rïnfpire  ; 
je  ne  vois  dans  ce  prétendu  triomphe  de  V oltaire  , qu  une 
mafcarade  ridicule  & un  hommage  dont  l’encens  auroit 
plus  âlfeaé  fon  odorat  qu’il  n’auroit  enivré  fon  cœuju 
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Achevons  de  nous  détruire^  ravageons  nos 
frontières,  ifolons-iious  du  relie  de  la  terre. 


Depuis  quelque  terus  Fappareil  militaire  fe  mêle 
même  mx  objets  les  plus  paifibles  ; le  français  veut 
donner  on  air  terrible  & martial  à tons  fes  délafrém.ens , 

je  m m’étonneroîs  pas  d’apprendre  que  tel  parifien 
B.  Youîa  accoler  fa  maîtreUe  ou  fa  femme  , 
1 epee  au  poing  & deux  piftolets  à -la  cernture , mais 
gare  que  les  armes  n'arrralent  fon  enfance  & ne  le  dé- 
îruifent  dans  Fage  mor. 

Les  honneurs  rendus  au  génie  doivent  être  auflï  vaftes 
que  hi  penfée , auili  immortels  que  fes  prodiiâions. 
Que  fignifient  ces  démchemeas  de  foIdai,s,  de  prétendus 
vainqueurs  de|  la  baiblle  , dont  les  figures  patibulaires 
ont  rappellé  les  brigands  du  14  Juillet,  & les  aOailins 
du  5 octobre.  Etoient-ils  dignes  de  figurer  dans  la 
marche  triomphale  des  reftes  du  chantre  de  Henri  IV. 
Des  bataillons  armés  devoient-ils  ouvrir  un  pareil  cor- 
tège ? On  prétend  que  M.  d’Orléans  avoir  recommandé 
au  municipal  Charon  les  vigoureufés  pucelies  qui  avoient 
entraîné  le  .peuple  au  fiimeiix  voyage  de  Verfailles, 
pour  qu’elles  fulTent  décorées  des  robes  flottantes  des- 
tinées dans  les  anciens  triomphes  aux  vierges  s:recqaes 
eu  romaines.  Comme  le  cortège  devoit  paffer  fous 
les  grilles  de  la  priion  de  Louis  XVI. , en  a accueilli 
avec  tranfporî  l’heureufe  idée  de  M,  d’Orléans ..  afin 
de  donner  au  roi  une  fécondé  repréfentation  de  la 
marche  défordonnée  des  brigands  qui  allèrent  enfan- 
glanter  fon  palais  ; il  eft  à propos  dans  les  circonfiances 
où  nous  foiirames , d’effrayei  beaucoup  fon  ame , c’ell 
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Depuis  fî  îong-tems  on  nous  dit  que  nous 
pouvons  nous  fuiïïre  à nous-mêmes  ; & puif- 
qiie  la  licence  eil  l’objet  de  tous  nos  vœux, 
immolons  à fon  image  fanglanîe  ceux  qui 
voudront  nous  dire  que  nous  ne  fommes.pas 
dignes  de  la  liberté.  Enfuiîe  pour  nous  ré- 
tablir toiiî-à-fait  fur  les  bafes  de  Tordre 
naturel,  détriiifoiis^j’ nos  maifoiis , abandon- 
nons nos  villes  , nos  arts,  nos  familles  , 
jettoîis  nous  dans  Thorreitf  des  bois  , faifons 
dépendre  notre-  exiftence  de  notre  adrelie  & 
de  nos  forces  , & le  foir  quand  la  clialTe 


là  îe  projet  de  ces  meilleurs.  ^ 

Quel  a été  mon  étonnement  , lorfque  j’ai  vu  su- 
deffus  du.  char  triompha!  l’elHgie  de  Voltaire.  L’air 
de  vie  qu’on  avoir  voulu  lui  donner,  n’oiiVoit  que 
î’elFrayante  infenfibiliîé  de  la  mort  ; fes  yeux  étoient 
fxes  , hagards , & exprimoient  de  l’horreur  pour  It 
c >uronne,  dont  la  renommée  mènaçoit  un  front  qui  ne  fut 
jamais  flétri  : je  n’ai  vu  qu’un  fpeclre  hideux  , cil  mon 
cœur  clierchoiî  de  précieux  fouvenîrs  & de  nobles  images  ; 
je  n’ai  recueilli  que  des  idées  aiîligeantes  , en  voyant 
des  dépenfes  fi  frivoles  dans  un  fems  où  les  malheureux 
knguiffent  6i  demandent  du  pain  , au  lieu  de  fêtes 
& de  fpeéfacles. 

Comment  peut- on  amiifer  ainfi  les  oiflfs  & les  en- 
ragés aux  dépens  des  pauvres  dés  hommes  crédules  t 
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n’aura  pas  fourni,  des  aiimeiis  à notre  corps 
fatigiiéj^mettons-îioiis  en  embiifcade , jettons- 
nous  fur  le  premier  individu  qui  s’offrira  à 
notre  voracité,  & cherchons  dans  fes  mem- 
bres palpitans  une  nourriture  qu’un  autre 
va  peut-être  trouver  auiîi  daîîs  les  nôtres. 
La  mifère  & la  férocité  font  encore  les  moin- 
dres incoîivéîiiens  de  ’lâ  vie  errante.  Voilà 
ou  doivent  nous  conduire  les  conceptions 
extravagantes  qui  préiident  à nos  deflinées. 
On  veut  faire  de  nous  un  peuple  fans  loix , 
fans  induilrie  , & livré  à toutes  les  horreurs 
de  rinfociabîlité.  Voilà  ce  chef-d’œuvre  de 
république  qu’on  nous  prépare., 

Français,  vous  pouvez  encore  être  heureux 
malgré  vos  imprudences  8c  vos  excès  l ral- 
liez-vous autour  de  cette  minorité  courageufe 
qui  depuis  ü long-tems  lutte  avec  héroïsme 
contre  les  erreurs  de  vos  .opinions  exagé- 
rées , refte  ferme  au  milieu  de  vos  attentats 
Sc  de  vos  menaces  , qui  feule  , prefente  encore 
rimage  touchante  d’un  attachement  fans  bor- 
nes pour  la  monarchie , quoiqu’elle  foit  fuf- 
pendiie  fur  les  vaffes  fciffares  ouvertes  par 
Vos  fecQuiTes  politiques.  Ah  ! ceffez  de  ré- 
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pandie  le  fang,&  de  vous  perdre  en  aveu- 
gles dans  un  labyrinthe  où  vous  attend 
le  Minotaure.  Brifez  d’infâmes  fermens  , 
ayez  le  courage  d’abjurer  vos  erreurs.  Quoi  • 
voudriez-vous  que  toutes  les  puiffances  étran- 
gères fiffent  de  votre  royaume  un  vafte  tom- 
beau qui  attefleroit  des  vengeances  terribles  , 
de  grands  forfaits  une  réfillance  infcniee. 
Jettez  les  yeux  fur  ee  roi  flétri  par  votre 
haine,  épuifé  par  fes  douleurs  , & qui  attend 
dans  la  folitude  de  fon  palais  , que  vos  cœurs, 

que  votre  compafîlon  viennent  lui  rendre  un 

amour  qu’il  mérite  , & rompre  des  fers  dont 
fa  bonté  s’indigne.  Voyez  fon  auguile  époufe, 
qui  feule  au  milieu  de  complots  , refte  in- 
dépendante & courageufe  , qui  feule  , refufa 
de  plier  fa  tête  couronnée  fous  un  joug  po- 
pulaire , qui  femblable  au  rocher  qui  voit 
mourir  à fes  pieds  la  fureur  impuilTante  des 
vagues  , attend  fans  les  redouter  les  derniers 
tranfports  de  votre  rage  & oppofeia  aux 
forcenés  qui  demandent  fa  tête  , fa  grandeur 
d’ame  & une  fierté  qui  ne  s’eft  jamais  dé- 
mentie; voyez-la  regarder  autour  delle-  & 
n’y  trouver  que  des  efpions  , des  mercenai- 
res & des  bourreaux.  Elie  appelle  fon  fils., 
8c  vous  l’arrachez  à fon  amour. 


( 

: Son  H'Is  ! c’eil:  .donc  fur  lui  que  repofent 
maintenant  ^ vos  efpéraBces.  Si  jeune  encore, 
vous  voiilei  fermer  fbii  ame  aux_  douceurs 
de  l’amitié  , le  fouftraire  aux  foins  de  la 
îenarefTe  maîenielle.  ; -vous  voulez  l’initier 
à vos  complets , ;liii  infpirer  vos  intentions 
penides  , -mais  le  c.aradfère  qifil  a reçu 
cela  nature  ; l’anie  des  Bourbons  fe  roidira 
îii.algré  fou  enfince  contre  vos  impreflions 
& vous  lui  apprendrez  à mieux  haïr  le  pou- 
voir populaire  en  prétendant  Fy  foumetîre* 

Je  te  .le  répété  5 Nation  aiitre-fois  iî  fran- 
che , fl  généreiife  8c  il  humaine , c’en  eÆ 
fait  de  toi  fi  tu  cèdes  encore  aux  mouve- 
mens  que  t’impriment  les  médians,  ft  tu  te 
repais  des  chimères  de  la  république.  Ne  crois 
pas  ceux  qui  te  di,rerit  que  le  monarque  a 
abdiqué  en  quittant  fa  prifon.  Son  devoir, 
fon  honneur  , fa  fàreîé  lui  impofoienî  la  loi 
de  rompre  fe-s  fers  , puifqiie  tu  iiifiilrois  toi- 
même  à fa  foiblefTe  , & que  tu  le  rnépri- 
fois  dans  fa  dépendance.  Il  voiiloit  te  forcer 
à devenir  heiireufe , réunir  autour  de  iiiî  les 
partifans  de  la  monarchie  , la -rendre  forif- 
iante  , inattaquable  , 8c  rétablir  fa  prépon-” 
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dérance  en  Europe.  Il  vouloît  corriger  des 
loix  informes  & impuiiTanîes  , rétablir  ton 
crédit  donner  du  pain  à ceux  qui  n’ont 
recueilli  dans  la  révolution  que  des  befoins 
plus  impérieux.  Voilà  fon  crime.  Dois-tu  te 
laifier  abufer  par  le  premier  énergiimèiie 
qui  ne  te  parle  de  liberté  que  pour  te  rendre 
coupable  & qui  ne  prétend  te  donner  le  fe-» 
cret  de-  tes  forces  que  pour  les  diriger  vers 
des  forfaits  utiles  à fou  ambition.  Quoi,  il 
fera  dangereux  de  te  dire  qu’on  te  trompe/ 
Ou  eft  ce  bonheur  qu  on  t’a  promis  , Sc  quels 
font  ces  bienfaits  qui  t’attachent  fî  fortement 
au  nouvel  ordre  de  chofes  ? Ton  bonheur 
poiivoit-îl  s’établir  par  des  profcriptions  , 
au  milieu  des  images  les  pins  fanglantes  3c 
des  diviiions  les  plus  fiiiieftes  ? Ta  profpe- 
rite  devoit-elle  dépendre  cl  ufurpations  in— 
jiiiles  & de  calculs  extravagans  ? Quels  font 
les  abus  qu’on  a détruits,  qui  nayeiit  été 
bientôt  remplacés  par  d’autres  plus  intoie-- 
rables.  Si  l’ancien  régime  fut  comme  on  te 
le  perfuade  le  régné  cies  deipotes  , le  nou- 
veau eft  celui  des  brigands  : ceux-ci  fe  font 
dîfputé  tes  dépouilles , ils  ont  tout  envahi. 


Tu  as  détruit  la  iiobleiTe  dont  l exiftence 
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antique  portolt  ombrage  aux  intrigiiaiis  qui 
s’indignent  de  leur  obfcurité.  En  foufFriras- 
tu  moins  roppreiTion  des  riches,  en  feras- 
tu  moins  la  viâime  de  l’ambition  des  mé- 
chans,  D’ailleurs  devois-tu  porter  des  mains 
facrilèges  fur  ce  corps  refpecFable  élevé  par 
3a  reconnoiffance  & la  vénération  de  tes 
pères.  Mais  tu  ne  l’as  pas  détruit  puifqu’il  te 
refte  encore  l’inéfaçable  fouvenir  de  fa  loyauté 
de  fon  héroifme , que  tu  as  été  forcé  de 
conferver  les  trophées  élevés  à fes  fervices 
8^  à fes  vidoires. 

Tu  as  renverfé  les  parlemens  qui  avoienf, 
il  eil  vrai,  poulTé  trop  loin  leurs  prétentions: 
m.ais  crois-tu  que  des  hommes  ignorans  ou 
fans  principes  , qui  ne  dépendent  d aucun 
corps  , qui  leur  falTe  une  loi  févère  de  l’imn- 
neiir  , & qui  veille  fur  leurs  démarcChes , 
rempliront  mieux  des  fonctions  fi  importantes. 
A qui  répondront-ils  de  leurs  jugemens,  en- 
vers qui  feront-ils  comptables  des  prévari- 
cations de  leur  miniftère  , puifqu’ils  font  in- 
dépendans  de  tous  les  pouvoirs. 

Le  clergé  n’a  pas  échappé  non  plus  à cette 
manie  de  tout  renverfer  , qui  avoit  fahl 
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Comme  un  vertige  la  majorité  de  tes  repré- 
fentans  ÿ fous  prétexte  de  le  réformer  , on 
Ta  détruit.  Ferfeciités  , dépouillés  tous  fes 
membres  font  flétris  par  un  ferment  honteux, 
ou  bien  pourfuivis  par  une  haine  aébive. 

Oui , Dieu  donna  aux  Français  une  ré- 
volution comme  un  de  ces  fléaux  redouta- 
bles qu’il  lance  quelquefois  fur  la  terre  pour 
montrer  fa  puiffance  aux  mortels  Sc  fe  ven- 
ger de  leur  oubli. 

o) 


Des  philofophes  tiennent  les  rênes  de  l’em- 
pire , elles  flottent  comme  leurs  opinions  ; 
ils  roulent  dans  des  chars  dorés  fur  les  cada- 
vres de  leurs  viébimes.  N’allez  pas  vous  per- 
fiiader  que  ces  hommes  foient  de  véritables 
philofophes  , ils  ont  pris  le  mafque  de  la 
fraternité  pour  couvrir  l’image  hideufe  de 
leur  égoïfme.  Ils  étoient  pauvres  aupara- 
vant , ils  rampoient  devant  les  dépofitaires 
du  pouvoir  , 8c  maintenant  ils  fe  vengent 
des  dédains  auxquels  les  expofoit  leur  baf- 
fe ffe. 

Si  l’on  peut  jetter  en  avant  quelques  pro- 
babilités fur  l’avenir  , lorfque  par  une  fe- 
coLiffe  terrible , on  a fait  dévier  tous  les  é vé- 
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îiem^ens  de  lapeiite  naturelle  à laquelle  les 
avoir  fournis  une  fage  politique  , on  pré- 
voit , que  fatigués  de  leurs  foufFrahces  , les 
Français  rendus  à ce  refpeâ  qui  les  attachoit 
depuis  1 5^0  ans  à la  monarchie  , fauront  fe 
foiiftraire  aux  langes  dans  lesquels  on  retient 
leur  enfance  républicaine.  Ils  chercheront  la 
paix  fi  douce  & fi'  iiéceffaire  au  cœur  de 
l’homme  policé.  Ils  fentiront  que  les  chimè- 
res de  la  liberté  trouvent  bien  leur  place  dans 
le  roman  de  la  république  Romaine  , mais 
quelles  ne  peuvent  fe  réaliier  dans  ungrand 
empire  qui  a toujours  profpéré  fous  les  rois. 
Iis  renonceront  à ces  fentimens  exaltés  qu’on 
leur  tait  prendre  pour  de  l’héroiTme  , à cette 
indépendance  orgiieilleiife  qui  met  les  diva- 
gations des  volontés  contradlâoires  , à la 
place  des  loix  confiantes  puifées  dans  les  idées 
du  bien  général.  On  les  verra  encore  s’üliif- 
trer  aux  champs  de  la  vicloire  , & renoncer 
à cette  apathie  Quakericnne  qui  leur  a été 
prefcrite  par  de  timides  légifiateiirs. 

Je  le  répète  5 nous  fommes  dans  une  crife 
dangereufe  , la  guerre  civile  & la  guerre 
érringère  viendront  achever  Foiivrape  des 

fadlions.  Et  un  jour , quand  le  voyageur 

attiré 
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attiré  par  de  vaftes  amas  de  ruines  fe  dé*» 
tournera  pour  contempler  les  reftesd’un  grand 
empire  , il  foiilera  en  frémilTant  les  monu- 
mens  de  la  monarcliie  qui  auront  écrafé  le 
cadavre  de  la  république  , il  dira  : ici  étoit 
le  palais  des  rôîs  , Fanarcbie  l’a  renverfé  en 
fe  déchirant  elle-même.  Là  , un  grand  trône 
environné  de  la  force  & dê  l’amour  d’un 
grand  peuple.  Il  n’eil  plus , fe§  débris  font 
confondus  avec  les  faifceaux  épars  des  lic- 
teurs. Semblables  à ces  enfans  indociles  qui 
manient  une  arme  meurîriere  malgré  les  avis 
d’un  père  tendre  , tes  Français  ont  voulu 
avoir  une  liberté  illimitée  , 8c  Ils  ont  tourné 
contre  leur  feiii  les  poignards  quelle  avoit 
remis  dans  leurs  mains , ils  ont  voulu  la  li- 
berté , ils  n’en  ont  connu  que  le  fanatifme. 

O ma  patrie  , lorfque  tu  es  encore  fuf- 
pendue  fur  l’abyme  des  plus  afFreufes  discor- 
des 5 écoute  ces  avis  d’un  de  tes  enfans  qui 
lie  fon  fort  à ta  félicité , profite  du  foufîe 
qui  te  refte  ; le  moment  ou  je  parle  , va 
peut-être  le  difliper. 

Que  les  légiflateurs  ont  bien  terminé  leur 
adreffe  aux  citoyens  Français , quand  iis  on^ 
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dit  que  la  monarcliie  ( qti’ils  ofeiit  ap- 
•pelier  le  defpotifme  ) ne  trouvera  plus  que 
des  ruines  en  entrant  en  France.  Ce  fout 

leurs  décrets  qiiiies ont  accuiitulées. 

Eux  feuîs  cependant  dévoient  r.econftruu-g 
l’édifice  de  la  monarchie  , ils  en  avoient  coiih 
tradè  l’obligation  avec  le  peuple  cjui  les 
avoit  nommés.  C’etoit  fous  la  proteftion  du 
monarque  & fous  fes  ordres  us  alloient 
difcuter  les  grandes  qiieftions  de  l’intérêt 
public.  Dès  lei  commencement  de  leur  ceffion 
ils  ont  manifefté  cet  efprit  d-  turbulence 
& de  révolte  .'qui  nous  a précipités  dans  l’op- 
probre du  crime  & du  malheur.  Ils  avoient 
reçu  des  pouvoirs  pour  agir  avec  les  deux 
autres  ordres  du  royaume  , ils  ont  voulu  s en 
rendre  indépendans  , & après  y être  parve- 
nus , ils  ont  cherché  à les  renveiTer. 

Ils  ont  tour-à-tour  employé  la  trahifon  , 
la  terreur  & l’infoleiice.  Le  peuple  qui  fe 
jette  avec  emportement  dans  tontes  les  dé- 
marchés tuinultueufes  , & qui  fert  en  aveu- 
gle les  projets,  les  plus  criminels  j le  peuple 
dont  l’exiftence  eft  un  mal  politique  , dan- 
géreux  , mais  néceflaire  dans  un  grand  em- 
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pire  , a d’abord  applaudi  à leurs  entrepri fes^, 
& forts  de  fonopirion  l”  de  fes  préjugés , les 
députés  du  tiers  fe  font  ccnflitués , leur 
confiitiition  a enfanté  danarchie.  .Mo^nilre 
feroce  8c  fànsmefurë  dans  fes  tranfports^, 
dont  rinftinâ  efl:  de  détruire  , 8c  qui  dans  la 
rage  qui  l’anime  , dévore  fon  propre  feiii  : 
fantôme  hideux , dont  le  regard  pH  farouche 
& lés  miîgiflemens  fombres  & prolongés  ; 
que  nulle  autorité  ne  peut  vaincre  piiifqu’il 
efl  produit  par  le  choc  des  forces  diviiées , 
dont  rien  ne  peut  arrêter  l’elFervefcence  , 
piîiiqii’il  lied  arrêté  que  par^  fon  propre 
épuifemeiir  , & qui  finit  par  détruire  tout- 
à-fait  la  liberté  des  peuples  après  avoir  été 
produit  par  fes  excès. 

Ces  hommes  qii’agiîoient  en  tout  fens  les 
mal  intentionnés  Sc  les  fiêfieiix  favoieiit  bien 
d’abord  que  leurs  tentatives  étoient  crimi- 
nelles & pourroient  les  conduire  à le- 
chaifaud.  Mais  quand  on  ne  tient  à la  patrie 
que  par  le  défîr  de  la  bouleverfer  ; quand  on 
n’a  à perdre,  ni  fon  honneur , ni  fes  biens, 
on  rifqiie  facilement  pour  le  plaifîr  de  do- 
miner , une  vie  fouillée  de  crimes  Sc  qni  a 
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befoîn  pour  fe  prolonger,  de  TimpuifTance 
des  îoix  , & de  rimpunité  qu  elle  affure. 

N en  doutons  pas  , la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  compofent  la  majorité  des  etats- 
généraux  , font  des  hommes  qui  n*avoient 
de  reffources  que  dans  les  dîfcordes  du  royaû-® 
me  , & qui  nWt  pas  vu  de  meilleur  moyen 
pour  fe  livrer  fans  rifque  à toutes  fortes 
d excès  5 que  d’anéantir  toutes  les  autorités, 
d’y  fubftîtiier  leur  tyrannie  & de  lancer  en- 
fuite  fur  ce  beau  royaume  , les  forcenés 
qui  n attendoient  que  leur  fgnal. 

Que  poiivoit  enfanter  une  révolution  com^ 
mencée  ainfi  par  Î’înftinâ:  du  crime  ? Des 
attentats  plus  noirs  encore. 

Hommes  paifîbles  ou  plutôt  pufîllaiiimes , 
qui  avez  adopté  les  fruits  de  cette  révolution 
fan&  en  coniioître  les  relTorts  infâmes  , qui 
féduîts  par  des  décrets  philofopliiqiies  avez 
jugé  les  intentions  de  vos  légillateiirs  , par 
des  phrafes  fententieiifes  , fâchez  que  vous 
avez  été  féduîts  , que  ce  n’étoit  nulletpent 
la  liberté  qu’on  Voiiloit  vous  donner  , mais 
le  défordre  , mais  la  mifère  Sc  l’infamie.  Vous 
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avez  cm  que  les  droits  de  l’honinie  confa- 
crés  en  tête  de  cette  conftitiition  , en  leroient 
la  bafe  , Sc  que  leurs  traces  indeftru£libles 
fe  trouveroient  dans  toutes  les  inHitutious 
nouvelles.  Eb  bien  l on  les  a perdus  de  vue, 
on  les  a foulés  aux  pieds,  tandis  que  vous 
les  diviniiîez  , on  s’ell  joué  de  votre  crédu- 
lité Sc  011  en  ’abufé  dans  toutes  les  occaiions 
oii  il  falloit  vous  demander  des  facrifces. 

Etoit-ce  par  une  confequence  de  ces  droits 
de  l’homme  , quoi!  permettoit  à des  brigands 
'foudoyés  de  fe  répandre  dans  les  campagnes, 
tenant  en  main  le  fer  meurtrier  & les  torches 
funèbres.  Quelles  font  les  viètimes  que  cher- 
chent ces  furieux  ? Ce  font  tous  ceux  qui  par 
honneur  ou  par  devoir  nont  pas  approuvé 
les  forfaits  qui  tendent  à détruire  la  monar- 
chie, ce  font  ceux  dont  les  rkheffes  ont 
excité.  Tavidité  des  brigands  iegiflateurs* 

M Tuez,  leur  a-t-on  dit,  tuez  fans  difcer- 
nement  Sc  fans  pitié,  n épargnez  ni  la  vieii- 
» lefïè  refpeèbable,  ni  la  beauté  timide,  ni  les 
î>  en  fans  qui  vous  tendront  les  bras  ou  qui 
î7  appelleront  leurs  parens  que  vous  aurez 

î)  étendus  morts  à côté  de  leur  berceau  ; enfuîtes 

Cj 
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3»  répandex-vous  dans  les. châteaux,  déyaller- 
33  les  ; & dans  la  crahije  que  quelqu  un  ne  lait 
caché  dans  leurs  tours  < ignorées  ou.  dans 
iï  leurs. fombres  K)urerreïn*s , mettez-y  lie  .Çeii, 
3»  èc  que.,  la  flamme  dé, Yoraiite  aille  atteindre 
ces  malheureux  qui  ofent  aimer  la  vie  33* 

Voilà  _les  alfreiix  préludes  par  lefquels  on 
établifToit  l’exercice  des  droits  de  1 homme; 
voilà  ce  qu’on  a voulu  vous  faire  regarder 
comme  les  fuites  iiécefTaires  d’une  grande  ré- 
yolution,  . i . ' 

.Enfuite,  lorfque-par  des  vexations  révoî^ 
tantes,  par  des  infultes,  par  des  menaces,  .on 
efl  parvenu  à faire  .déferrer  le  royaume  à 
tous  ceux  qui  aiment  la  paix,  & qui  ne  veulent 
pas  tendre  la  tête  aux  bourreaux,  on  vient 
leur  faire  un  crime  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  at- 
tendm^les  coups  qu’on  leur  préparoit;  Von. 
parle  de  les  forcer  à y revenir,  ou  de  cou  fi 
quer  leurs  biens,  toujours,  pour  coiifacrer  .la 
déclaration  des  droits  de. l’homme. 

Four  légitimer  encore,  aux  yeux  du  peuple 
u.n  pareil  oubli  des  principes  qu’on  avoir  établis: 
( car , quelques /oient,  ses.  dilpo/tions  funefte-s, 
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il  faut  dégnifer  lanoirceur  des  forfaits  qu’on  lu* 
ordonne’  ou  que  l’on  commet  en  fon  nom  J 
on  a prétendu  que  les  viaimes  de  la  révolution, 
ne  ceffoient  de  nous  fatiguer  de  leurs  intrigues 
&c  de  leurs  complots.  Cette  prévention  etoit 
néceiïaire  pour  qvi’on  les  forçat  à quitter  la. 
France,  & depuis  qu’ils  l’ont  abandonnée, 
on  a prétendu  que  c’étoit  pour  exciter  contre 
nous  les  couronnes  étrangères  : cette  caîcrnnie 
étoit  encore  puiiTante  pour  préparer  le 
à voir,  fans  murmure,  enlever. aux  fugitus 
leurs  biens  Sc  leurs  richelïes , & en  faire  une 
proj^riéié  nationale;  c’eft  là  ce  qu’on  vcailoit: 
v.oiîà  le  projet  pour  l’exécution  duquel  il  falloir 
mûrir  les  tètes;  aufll,  voyez-vous  ces  émif- 
faires  qui  par-tout  irritent  l’opinion  par  des 
écrits  incendiaires  ou  par  des  diîcours  furieux  ; 
ils  montrent  que  la  mefure  des  crimes  n’eft 
pas  remplie,  que  les  factieux  en  ont  befoin.. 
pour  les  nouveaux  attentats  qu  us  préparent. 

Quand  vous  verrez  les  alTaffins  : O ! vous 
- dont  les  noms  fe  trouvent  fur  les  tables  fan- 
- glante.s  de  la  profcriptlon  î s’élancer  ûir  vous 
pour  obéir  aux  ordres  qu’ils  ont  reçus, laiffez- 
vous  égorger  fans  réfiftance,  & n’allez  pas 
' encore ’au  milieu  des  déchiremena  de  votr® 

C 4 
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agonie,  éprouver  les  convulfions  de  la  mort; 
la  nation  française  qui  eft  répandue  dans  le 
vafte  amphithéâtre  où  fe  coiifomment  les 
meurtres,  juge  des  coups,  & infuîte  à ceux 
..qui  ne  tombent  pas  noblement  fous  fa  hache 
populaire.  Maintenant  ce  peuple  fi  doux,  ft 
humain , ne  co'nnoît  d*autres  délafïèmens  que 
les  tableaux  hideux  du  trépas  & du  défef- 
poir. 

Le  départ  inattendu  du  roi  ( 8 ) avoit  conf* 


( 8 ) On  devine  bîen  que  le  fieur  d'Orléans  en  ap- 
prenant le  départ  du  roi , n’a  pas  coniacré  à Fînaédoîî 
les  premiers  moment  de  la  ftupeur  & de  ia  crainte  du 
peuple  ; auffitôt  des  émiffaires  courent , fe  répandent 
aux  tuileries , dans  le  palais-royal  : nous  n’avons  rien 
perdu,  difem-ils;  il  nous  relie  encore  M,  d'Orléans. 
Celui-ci  le  montre  fur  fon  elcalier,  carelTe  de  l’œiî 
la  multitude  fonde yée , ©ppofe  un  front,  qui  ne  rougit 
jamais  , aux  lazis  que  quelques  perionnes  lui  lâchent. 
Il  fort  accompagné  de  ion  ddèle  mercure , il  fe  répand 
dans  les  grouppes,  & ofheau  peuple  la  lie  du  fang  desBour 
Bons , Sl  Iss  mains  d’appiaadiu  Et  les  harlemens  de  le  faîie- 
entendre;  ce  charivari  auquel  (e  mêloit  lebruit  des  tambours 
&du  canon  qu  on  riroit  par  intervalles^  fembloit  Te  fignal 
de  la  dctrelïe  & le  cri  des  oifeaux  de  la  mort.  Le  foir 
du  départ  , fon  jeune  liis , Montpenfier  étolt  à h porte- 
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terne  d’abord  les  çfprlts  craint'Æ  Sc  prévoyans  ; 
mais  il  avoir  'rerripli  de  joie  les  fadbieiix , qui 
difoient,  dans  leur  tranfport,  nous  n’avons 
donc  plus  de  roi  3 ils  ne  fentoleat  pas  qu  une 
fois  àiMontmédy , ilferoit  à la  tote  de  fa  fidele 
noblefle^  &c  que,  foutenii  par  les  puilTaiices 
étrangères,  il  aiiroit  bientôt  triomphé  de  ces 
bandes  défordonnées  Sc  fans  frein,  qui  le- 
pandenî  la  terreur  par-tout  ou  il  ny  a pas 
de  refiftance.  Iis  iie  fentoient  pas  que  tous 
les  Français  ne  veulent  pas  s’intérelTer  à leurs 
complots,  ni  enibra.irer  leurs  cruelles  efpe- 
rances,  & qu’au  premier  choc  , ils  feroient 
abandonnés  de  tous  ceux  fur  iefqiiels  ils  fe 
fondent;  Us  ne  leiitOient  rien,  car  le  fort  des 
méchans  eft  de  ne  mettre  nulle  prudence  dans 
leurs  démarches,  Sc  aucune  prévoyance  dans 
refpoir  dont  ils  fe  flattent. 

XiOrfqu’ils  ont  vu  ques  des  traitrés  avoient 


•du  ckâteau;  c’étpit  un  être  interetlant , lîince  ions  ua 
coitume  nationai  à fivrefie  populaire  , & en  luêaie- 
lems  aux  injures  de  quelques  grenadiers  qm  lut  ducnt: 
ton  B . . . .de  père  veut  être  notre  roi , mais  il  ne  le  iera 
pas.  Oh  ! quelle  enfance,  que  celle  qu’on  exerce  aux 
complots,  &.  qu’on  accoutume  aux  injures.  Le  peuple 
lut  tranquille,  ^ mais  « étoit  le  calme  de  la  frayeur. 
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arrêîé  ee  moîiarqite  infortuné,  ils'tïnt  d’abord-, 
feint, une  fatisfacbion  qu’ils  n’éprouvoient  pas; 
mais  bientôt  leur  imagination  féconde  en 
projets  criminels,  leur  a montré  de  nouveaux 
moyens  d’avilir  toot-'à-coiip  l’autorité  royale, 
en  tournant  contre  elle  une  • démarche  qui 
devoir  lui  reftituer  fa  force  & fa  fplendeiir. 
Ils  ont  dit  : fc  relTeroiis  les  fers  de  Lcuîs  XYÎ, 
envenimons  encore  par  une  tyrannie  plus, 
févère,  la.  haine  profonde  qu’il  doit  avoir 
>7  pour  notre,  conilitiition  & pour  fes  agens. 
Le  peuple,  dont  l’opinion  eib  préparée  à tant 
de  forfiits,  iiifaltera  encore  à fa  misère; 
alors  nous  paroitrons  vouloir  lui  rendre  la 
5>  couronne  ; mais  les  émeutes  que  nous  avons 
fu  préparer  arrêteront  îoiiî-à-cpiip  notre 
3»  marche;  une  populace  fiirieiife.,  que  nous 
33.  appellerons  la  majorité  du  p'e.iiple  français, 
» entourera  le  lieu  de  nos  féances  , 8c  de- 
33  mandera,  par  fes  hiirlemens  qu’il  foi t 
33  dépofé.  Alors,  forts  d’une  opinion  li  bien 
33  prononcée,  li  évidemment  prédo minante, 
33  nous  décréterons  que  la  royauté  appartient 
33  aux  faclieiix  de  l’Empire,  depuis, que  celui 
33  qui  en  étoit  pourvu  a ofr  s’en'  montrer 
>3  indigne,  & fe  deshonorer  par  une  tentative- 
w VI  goureiiiK  Alors,  rallaflié  dlopprobres,  de 
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» chagrins,  Louis  XVI  dépendra  du  premier 
» aiîaflln  auquel  on  aura  perfuade  que  tuer 
*f  un  roi  eft  une  chofe  louable  meme  ne- 
î»  ceiTaire  ».  Nous  n’aurons  plus  de  roi  ; Sc 
aulTi-tôt  qn’oii  verra  fe  déchaîner  avec  une 
acbivîté  encore  plus  3:errible  , ces  faftions, 
que  le  nom  de  roi  reteaoît  encore  dans  des 
limites  dont  leur  ^audace  shiidignoit,  chaque 
factieux,  deviendra  uiv  bourreau , 8t.,  clqaqqe 
bourreau  un  roi,  un  légiüateur , qui,  las^de 
frapper  des  têtes  proicrites , finira  par  les 
àé ligner  à ceux  auxquels  il  aura  remis  la 
hache  8c  infpiré  fes  fureurs. 

Ils  fe  baigneront  donc  dans  le  lang,  ces 
hommes,  qui  ne.  ceflent  depuis  11  long-tems 
/en  demander;  ik  refpirerorit  au  milieu  du 
carnage  , 8c  leur  afFreiix , iourire  montrera 
qu’ils  jouiiïeiit  peur  la  première  fois  de  leur 
vie. 

On  verra  combien  la  démocratie  efl  lu^ 
périeure  au  goiivernemenî  nmnarcnique. 
Celui-ci  ne  fait  que  protéger  les  citoyens, 
il  n’a  de  force  que  pour  enchaîner  les  me- 
chans , les  abus  iont  paffagers  , partiels  éc 
faciles  à détruire  , l’exécution  des  loix  y eil 
prompte  8c  rigoureufe  , leur  confeâion  plié.® 
aux  befûins  des  peuples  , les  fcldats  iont  dil- 
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ciplînés  , ih  aiment  la  patrie  & leur  roî , 
& volent  au  premier  lignai  dans  les  champs 
de  la  vi61:oire  ; le  régime  monarchique  eft 
ftable  où  les  foibles  changemens  qu’on  y 
tolère  J fe  font  en  faveur  du  peuple.  Les 
impôts  font  proportionnés  à fes  befoins  & 
diminuent  avec  eux.  Toutes  les  volontés  en 
fortifient  une  feüîe  q ui  fe  dirige  vers  un  but 
«nique  qui  eft  le  repos  & la  fureté  de  rétat. 
Un  feul  mot , une  feule  penfée  du  monarque 
peut  rendre  le  royaume  heureux  , paifible,  Sc 
lui  imprimer  le  caraclère  de  grandeur  qui 
convient  à fon  étendue  & à fa  population. 

Les  arts  y font  encouragés  par  des  ré- 
compenfes  données  avec  fagelTe  te  difeerne- 
ment  ; partout,  les  monumens  qu’ils  élévent 
font  aulll  immuables  que  fes  fiécles,  aujfi 
nobles  que  la  volonté  qui  préfide  à leur 
ftructure.  Le  commerce  étend  les  calculs 
fous  la  prottâion  refpeftée  du  monarque  , 
jiîfques  dans  les  plages  les  plus  lointaines  ^ 
s’il  eft  gêné  ou  inquiété , un  feul  mot  d’un 
conful  va  le  couvrir  de  l’égide  des  traités, 
ôu  fi  on  les  méprife  , venger  l’honneur  d’un 
grand  roi  , par  la  pnifiance  d’une  grande 
nation.  S’il  eft  fur  la  terre  quelque  région 
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inabordable , les  encouragemens  accordés 
par  des  miniftres  éclairés , infpireront  du 
courage  aux  navigateurs,  8c  tout^à-^oup 
on  verra  s’ouvrir  une  nouvelle  branche  d« 
commerce,  une  nouvelle  fource de profpérité. 
Quoiqu’on  dife  que  la  vérité  ne  parvienne 
jamais  jufqu’au  trône , elle  peut  cependant 
y arriver  dans  un  moment  où  le  monarque 
permet  à fes  fujets  de  voir  en  lui  un  père 
tendre  Sc  un  juge  équitable  : c’eft  alors  que 
ce  cri  déchirant  d’un  opprimé  peut  être  en- 
tendu , faiii  par  une  ame  feniible , & que 

l’innocence  triomphe  des  fuccès  pafTagers 
des  méchans.  D’ailleurs  , une  loi  fage 
peut  dans  certains  jours  ouvrir  à tous  les- 
citoyens  , les  barrières  du  palais  des  rois  , 
3c  admettre  fous  fes  lambris  dorés  tous  ceux 
qui  veulent  folliciter  une  grâce  ou  exiger 
une  juflice.  Si  quelquefois  le  crime  eft  im- 
puni , c’efl  parcequ  il  y échappe  à la  fur- 
veillance  des  loix  par  le  crédit  de  quelque 
agent  infidèle  ; de  pareils  abus  font  rares  8c 
je  l’ai  déjà  dit , un  mot  peut  en  dévoiler 
l’horreur.  Enfin  , le  gouvernement  monar- 
chique réunit  l’unité,  qui  feule  peut  ébranler 
utilement  les  forces  d’un  royaume  immenfe| 
la  fureté  qui  fait  profpérer  les  mœurs  pu- 
bliques & les  fortunes  particulières  , & la 
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ftabllîté  qui  -prévieut  les  {ecoufTes  & lês 
agitations  qui  détruifent  les  empires. 

Mais  tous  ces  avantages  font  nuis  en 
comparai  fou  de  ceux  qiié  produit  le  gou^ 
veanement  populaire.  Les  clubs  s’y  emparent 
de  la  toute 'puilTa lice  j ils  accablent  de  ca- 
lomnies cC  de  perfécuîions  ceux  qui  ne  veulent 
pas  les  regarder  comme  fouverains  q ils 
tiraillent  en  tout  lens  l’opinion  publique , 
la  divifent  pour  profiter  de  fa  foiblefiTe  in- 
certaine 5 legarenr  pour  l’entrainer  dans  les 
excès  ; leurs  membres  fe  déclarent  inviolables 
8c  faCiCs  , ils  foumeîtent  les  autres  citoynes 
à des  loix  capricieùfes,  qu’ils  violent  quand 
cela  convient  à leur  ambition  • ou  bien, 
fi  au  milieu  de  tant  de  difcordes  on  parvient 
à organifer  la  force  publique,  à donner  aux 
rnagifirâts  le  pouvoir  de  la  faire  agir , à 
établir  quelque  frein  pour  les  intriguans; 
les  émeutes  que  les  factieux  excitent , auront 
déjà  fait  les  plus  grands  ravages  avant  qu’on 
leur  ait  oppofé  la  loi  & Tes  défenfeurs,  avant 
qu’un  décret  ou  un  arrêté  n’ait  ébranlé  la 
force  publique.  Le  peuple , toujours  fi  voilin 
des  infurreefions,  quand  on  les  lui  a montrées 
comme  des  devoirs  , quand  taus  fes  mouve- 


mens  dépênc^ent  des  paillons  les  plus  aâivés 
Gii  des  fugf^eilions  les  plus  crimineiles , le 
peuple  qui  fent  que  fes  forces  font  le  feul 
appui  du  gouvernement  , qui  fe  croit  un 
fouveraiîi  indépendant , faiiit  toutes  les  oc- 
canons  de  fe  révolter,  de  défobéir  a des 
loix  qui  le  blêiTent , ou  d’en  faire  qui  s ac- 
cordent avec  fes  interets-  On  calme  fes  fureurs 
en  les  approuvant,  ou  en  paroÜlant  s y con- 
former.' (9)  Sans  ceife  fes  caprices  fe  fubf- 
titiiant  aux  loix  quil  a confenties  , ü veut 


( ^ ) On  a affez  vu  dans  le  procès  malheureux 
Favras  quels  affreux  facrifices  il  faut  faire  à la  férocité 
d’un  peuple  fouverain  ; aucun  de  fes  juges  nofoit  le 
condamner,  les  frémlilemens  des  fa^ieux  ont  prononcé 
fon  jugement  ; on  le  leur  a livré  comme  une  victime 
ôc  non  comme  un  coupable.  Oh  ! que  fon  ame  fublime 
devoit  être  horriblement  affedée  de  l’impatience  de  ce« 
hommes  à qui  il  falloit  un  tableau  fangiant , & fi 

quelqùe  chofe  dut  la  confoier  quand  elle  qulita  fq« 
enveloppe  mortelle  , ce  fut  de  quitter  une  horde  de 
cannibales.  Qa’on  nous  dife  que  le  peuple  na  pas 
recueilli  dans  la- révoliuion  tous  les  goûts  de  la  cruauté.^ 
Qu’on  nous  dife  que  i’efprit  républicain  ne  perpétue 
pas  cèt  "inftina  nuifible.  Le  fantôme  fanglant  d’un 
héros  immolé  à l’implacable  & furieufe  vengeance  de^ 
Parifiens  , s’olfrlra  toujours  à mes  regards,  quand  on 
voudra  me  vanter  le  gouvernement  démocratique. 


( ) 

le  lendcniani  ce  qu’il  a refufé  là  veille,  iX 
foule  aux  pieds  , il  traîne  dans  la  boue  l’idole 
qu’il  eiicenfoit , 8c  récompenfe  des  fer  vices 
importans  par  une  noire  ingratitude , ou 
par  de  lâches  attentats.  On  n’eft  heureux 
que  quand  on  efl  ignoré  de  lui , & iî  quel- 
que fois  une  malheureiife  célébrité  , ou 
fa  confiance  palTagère  vous  placent  dans  un 
poüe  important  5 attendez-vous  à voir  fon 
înconfance  vous -renverfer  avec  ignominie , 
8c  fa  méchanceté  vous  pourfiiivre  avec  achar- 
nement ; c’efl  lui  qu’il  faut  fatter  , 8c  au- 
quel iî  faut  taire  des  vérités  qui  blelTeroient 
fon  orgueil  ; tous  les  avis  utiles  font  payés 
yar  le  mépris , quand  ils  ne  s’accordent  pas 
avec  les  erreurs  & les  fantaiiîes  de  fan  opinion. 

S’il  nomme  quelques  repréfenrans  pour 
fiire  des  loix  , croyez-vous  que  le  defîr  du 
bien  public  les  diélera  ? Elles  feront  toutes 
fruit  des  circonftances  ou  des  plus  cri- 
minels calculs,  L’amour  propre  &:  l’intérêt 
^’oppoferont  fans-celTe  à celles  qui  feront 
utiles,  8c  l’on  n’aura  plus  que  l’ouvrage  des 
pafions  , Sc  le  réfultat  informe  des  difcufîions 
les  plus  emportées  ; fî  elles  obtiennent  le 
eonfentement  de  la  nation , par  une  de  ces 

bizarreries 
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bizarreries  fi  communes  dans  les  répupliques  > 
ou  les  factieux  forcent  les  hommes  fages  Sc 
timides  à recevoir  des  loix  qu  iis  n approuvent 
pas. 


Ceft  alors  que  vous  verrez  les  légiüateurs 
s’emparer  tout-à-fait  d’un  pouvoir  qui  n’étoit 
que  provifoire,  & furs  de  la  fancfion  po- 
pulaire , accueillir  le  délire  des  hommes  tur- 
bulens  qui  les  dirigent , méprifer  toutes  les 
demandes  qui  bleiTent  leur  autorité,  & n’ap- 
plaudir qu’aux  témoignages  du  refpeâ  Sc  du 
dévouement  ( lo  le  peuple  qu’on  con- 


( 10  ) Les  léglflâteurs  du  manège  reçoivent  tous  les 
jours,  fur  leurs  chaifes  curules,  un  encens  préparé  à 
Paris,  & quon  leur  perfuade  venir  de  province.  Ceft 
fnr-tout  depuis  quelque  tems  que  les  faifeurs  d’épitres,' 
en  l’honneur  de  ces  meffieurs , font  furchargés  de  de- 
mandes; chaque  député  en  exige  pour  fon  département, 
& cela  fe  paye  en  alTignats;  ceft  du  papier  pour  de 
la  fumée  ; tout  cela  enivre , & l’on  décrété , 1 ©n  dec-.  été. 
Cependant  comme  le  peuple  auroit  pu  trouver  mauvais 
que  ces  meffieurs  reçuffent  2,1  hv.  par  jour  pour  s en- 
tendre louer  : on  eft  convenu  de  ne  plus  le  faire  que 
par  extrait , afin  qu’il  s’imaginât  qu’on  ne  veut  s’occuper 
que  de  fes  intérêts,  tout  va  ainfi  avec  un  peu  d’adreffe  ^ 
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diiîra  mal<îré  lui , fe  croira  tout-à-fait  in- 
dépendant , il  s’enivrera  d’efpérances  Sc  criera 
vive  la  liberté  dans  le  feîn  du  befoin.  Voilà 
le  tableau  le  moins  hideux  du  gouverne- 
ment démocratique  qu’on  vous  peint  comme 
le  plus  parfait  , comme  le  feui  qui  s’accorde 
avec  vos  droits  & votre  bonheur.  Qu’on  s’at- 
tende à le  voir  fouvent  changé  Sc  ramené 
même  naturellement  à la  monarchie  ; mais 
avant  cette  époque , que  de  troubles  déchi- 
reroient  la  patrie , que  de  forfaits  nous  y 
auroient  précipités.  Sans  doute  il  vaut  mieux 
que  l’on  n’ouvre  pas  une  nouvelle  carrière 
aux  faclieux , ni  qu’on  leur  prépare  de  nou- 
veaux triomphes. 

Ahl  fans  doute  que  cette  généreufe  no- 


mais  moi  ]e  penfe  que  les  décréteurs  dorment  far  un 
volcan.  Piufieurs  départemens  font  indignés  de  leur 
conduite  ^ &.  fon  fe  garde  bien  de  lire  leurs  vigou- 
reufes  épîtres  , cela  éclaireroit  ceux  auxquels  on  perfuade 
qu’il  n’y  a qu’un  vœu  en  France  pour  la  conllitution, 
M,  Camus  eft  chargé  de  mettre  ces  lettres  à la  place 
des  affignats  dont  il  annonce  le  brûlement  toutes  les 
femaines , ce  qui  explique  pourquoi  il  efl  fi  confidérable 
^and  les  affaires  vont  très -mal 


I 
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bleffe  qui  n’a  jamais  trahi  fa  caufs  ni  celle 
du  monarque  , fe  hâtera  de  détruire  les  frêles 
trophées  du  crime.  Elle  ne  fouftrira  pas 
qu’une  famille  augufte  foit  expo  fée  aux  pro- 
fanations des  fcélérats.  Elle  fe  hâtera  d’an- 
noncer avec  la  vigueur  du  bon  droit  & de 
la  toute  puiffance  , ce  quelle  veut  faire  en- 
core pour  ce  peuple  qui  s’acharne  à la  pour- 
Eiivre.  Sans  doute  que  ces  chevaliers  Eran— 
çais  ) Il  renommes  par  leur  attachement  pour 
la  monarchie,  fe  rappelleront  les, viéfoires 
que  leur  valeur  a déterminées;  ils  fe  rap- 
pelleront & un  honneur  fans  tache,  &des 
ayeux  illuftres  dont  les  mânes  errent  autour 
d’eux  , & les  excitent  à la  vengeance.  Leur 
amour  & leur  refpeft  feront  oublier  à l’in- 
fortuné Louis  XVI  les  amertumes  dont  on 
remplit  fon  cœur , & les  images  révoltantes 
qui  fatiguent  depuis  fi  long-tems  fes  yeux 
toujours  mouillés  de  larmes. 

Ils  rendront  à cette  reine  autrefois  fi  ido- 
lâtrée à caufe  de  fes  grâces,  de  fa  figure, 
des  charmes  de  foa  efprit , Sc  depuis  , ca- 
lomniée avec  tant  d’acharnement  à caufe  de 
l’héroïfme  de  fon  âme  , Sc  de  fa  fierté  native; 
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lis  lui  r cjidroîit  encore  quelques  beauic  jours, 
elle  eil  faite  pour  les  coiiiioître  , puifqifelie 
a embelli  ceux  des  perfoiiiies  qui  l’appro- 
clioienr  , & quelle  répand  encore  les  ad.ou- 
cilTemeîîs  & .les  , coiifolations  d’une  -ame 
fenfible',  fur  ceux  de  fon  époux.  Piiiile-t-elle 
au  moins  recueillir  quelques  dédoraagemens 
qui  verfeiît  le  baume  de  l’oubli  fur  les  playes 
- de  fon  cœur,  qui  rappellent  encore  autour 
d’elle  les  piaifirs  û long-tems  remplacés  par 
les  crêpes  de  la  douleur,  qui  charment  une 
vie  fi  glorieufe  par  les  douces  illiifons  d’un 
bonheur  auquel  les  dieux  l’avoieiit  dabord 
deftiîiée  & qu’ils  ne  refuferont  fans  doute 
pas  aux  vœux  de  ceux  qui  la  comioiiTent, 
gc  à des  vertus  qui  trouvent  encore  des 
moyens  de  fe  répandre  malgré  les  liorreura 
de  fa  captivité. 

Et  vous , fur  qui  repofeiit  tant  d’efpçran- 
ces  illuftre  enfant  dont  l’âge  iî  tendre  s’écoule 
au  milieu  des  çrages  & de  radverfîté  , qui 
prefqiie  en  ouvrant  les  yeux  à la  lumière 
avez  vu  briller  autour  de  votre  tête  & de 
celle  de  vos  parens  le  fer  aiTailîn  , vous 
dont  les  traits  en  perpétuent  de  fi  chers  au 
cœur  des  bons  Français , dont  les  aâions 
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rappelleront  fans  doute  un  jour  le  fonvenlr 
des  vertus  dont  vous  recevrez  l exemple  & 
les  leçons.  Ah  ! fi  jamais  , comme  on  doit 
l’eTperer  , vous  montez  malgré  les  factieux 
fur  un  trône  raÆermi  par  les  efforts  de  la 
courageufe  nobleffede  France  , fouvenez-vous 
qu’il  îi’y  a que  la  févérité  qui  en  impofe 
aux  hommes, tnrbuiens  , & qu’une  faute  par- 
ddiinée  enhardit  toujours  le  criminel  ; fou- 
venez-vous  qti’un  - roi  me  doit  jamais  trop 
confier  de  fon  pouvoir  , parce  que  les  abus 
qu’on  ■ en  fait  ne  retombent  que  fur  lui; 
fô‘Uvéîi'eZ“VÔuà  ,-qué  fîf  faire  le  bonheur  des- 
peuples,  eft  votre  premier  devoir  , le  fécond  , 
eff^^deme  jamais^laiffer- avilir  la  royauté  qui 
doit  etfe  refpeclée  excluiîvement  dans  tout 
rè’mpîre.  Si  jamais  le  peuple  vous  fatigue 
dè-^-^fes^demaiides  , fi  a côté  de  votre  pouvoir 
il  en  élève  un  autre  plus  formidable faites 
réunir  fes  repréfentans  Sc  dites  - leur. 

» Vos  pères  ont  fixé  à mes  ayeuxles  limi- 
tes & i’ufage  de  leur  pouvoir,  fi  des  vexa- 
tions ont  deshonoré  quelques  uns  û entr’eux 
elles’ n’ont  cependant  pas  été  affez  nuifibles 
pour  effacer  l’amour  qu’ils  leur  portoient.  Une 
tranfmiffion  non  interrompue  me  confie  le 


droit  de  vous  gouverner.  Me  voici  prêt  à 
remplir  de  hautes  fonâiîons , à recevoir 
tous  les  projets  utiles  au  bonheur  du  peuple  ; 
je  le  deiire  , mais  je  veux  qu’il  ne  dépende 
que  de  moi.  N’allez  pas  oppofer  un  pouvoir 
paflager  à une  autorité  antique  qui  ra’eil:, 
fiirveiiiie  avec  la  fanction  de  pliiiieurs  gé-. 
iiérations  ; pourquoi  prétendriez-vous  meître-  î 
à cette  autorité  d’autres  bornes  que  celles 
que  ma  confclence  lui  affigne.  Quand  vous, 
ferez  opprimés  , plalgnez-rvous  de  mon  gou^. 
vernement , mais  jufques-la  , je  dois  agir 
fans  éprover  de  réfiftancé.,  Ni,  quelques  unes  ; 
de  vos  ioix  font  abufives je  vous  periiiets 
de  me  .prouver  la  néceffité  de  les  réformerai 
je  céderai  alors  à vo^  vœux  , mais  ^ fâchez 
que  Faiitorité  né  fe  .partage  pas  , & qu'un' ‘ 
efclave  fur  le  trône  eft  révoltant  & même,,, 
dangereux. 

Tel  efl:  aiigiifte  enfant , le  ton  que  doit 
prendre  un  roi  quand  il  parle  aux  repré- 
fentans  du  peuple.  Souvenez- vous  que  vous 
êtes  chargé  dé  l’honneur  de  la  royauté  , 8ç 
qu’en  permettant  de  la  reftreiiidre , vous  la 
rendez  indigne  du  rejeîton  de  tant  de  rois. 
Ah  1 fl  le  peuple  veut  méconiioître  jie  carac- 
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tèrefacré  dont  vous  êtes  revêtu  , s’il  vous 
foiimet  comme  un  enfant  en  tuiele^,  a dts 
légidateurs  ineptes  Sc  partiaux  , rénite..  d.'V^v.c 
conrave  , ralTemblei  autour  de  vous  les 
vrais  Français  , & s’il  faut  mourir  renüex 
refpea'Mble  jufque  dans  fa  chute  une  têts 

couronn  ée. 

Faites  qi’ïe  vos  opinions  foient;  tellement 

connues  , tellement  décidées  , qu’on  n’ofe  ni 

vous  prefcrire  des  démarches  humiliantes,  ni 
vous  demander  v'»  confentement  purillanime. 
Faites  que  vos  v'rais  amis  ne  foient  pas  in- 
certains fur  ce  qu  'ils  doivent  ofer  en  votre 
faveur.  Dans  tous  ies  tems  foyez  prêt  à 
être  leur  chef  Sc  que  vos  irréfolutions 
n’àllarment  pas  leur  c.tenr.  fse  leur  permet- 
tez pas  de  vous  afeand  unuer  dans' des  cir- 
conftances  orageufes  pc'ur  ai'ler  chercher 
dans  un  royaunie  étrange 'r  un  repos  qu’ils 
ne  doivent  pas-  goûter  fans;  vous.,  faiies-les 
relier  au  poile  de  l’honiieur/ 

Augufle  enfant , toutes  les  p^aiiïance$  de  * 
l’Europe  ont  les  yeux  fixés  far  vous  , edes 
* font  intérefTées  aux  déveiopp^mens  de  votio- 
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caraâère.  ( i ) Elles  le  foiitiendrosit  dans. 

fa  hardieife  , fîx  cent  milie  bras  appuyé— 
ront  dans  tous  les  tems  Ténergie  de  vos. 
efForts.  Sans  doute  que  vous  Tentirez  alors 
vos  devoirs  facrés  , & que  vous  montrerez 
combien  vous  êtes  dignes  de  venger  l’hon-” 
jieur  de  tant  de  rois  qui  fortant  tous  , de = 
leurs  tombeaux  vous  exciteront  a dif- 
fper  les  nuages  que  les  factieux  ont  accu-' 
niiilés  fur  leur  glorieux  diadème.  Ne  per- 
dez jamais  de  vue  un  fî  valle  un  vlî  noble 
projet  5 il  n’y  a que  la  mort  qui  piiiffe  vous 


( ï ) Quels  drém-ifTemens  , quels  cris  de  rage  font: 
fortis  du  cloaque  des  fàârieux.,  lorfqûe  parmi  les  noms, 
de  ceux  qu'on  propofe  pouv  réducation  de  monfeigneur, 
le  dauphin  ,^,oq  >a  remarqué  celui  de  M..  de  Bouilié.  Le 
nom  de  ce  grand  homn'ie  leur  rappelloiî  un  ame  éner- 
gique , un  zélé  défenfeur  du  roi,  nn  héros  qu*ils  doi-' 
vent  redouter.  Que  de  titres  à la  haine  de  ces  légiflà-  ' 
leurs  defpotes.  Ils  ont  cru  fe  venger  en  effaçant  ce  r4om 
qui  les  effraya  , mais  la  vengeance  peuî-eUe  flétrir  quand 
elle  vient  d^une  foarce  aoui  impure.  Le  tems  viendra 
oîi  les  viélimes  de  la  rage  des  fadieux  parleront  des 
perrécuricns  aîrociîs -qLflelles  auront  effuyéc-s  , comme 
on  cite  des  bleffures  honorables  reçues  au  fervice  de 
la  patrie  Ôc  du  roi',  ’ e 
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affranchir  de  Cet  engagement  qiw  vous  de- 
vez  prendre  en  montant  fur  le  troue. 

Et  toi,  grand  homme,  dont  la  confiance 
étonné  autant  quelle  iiitéreffe  , qui  a^ffçu 
affervir  aux  loix  de  la  modération  un  cou 
rave  impatient  de  diffiper  ies  vils  brigands- 
q-oi  nojis-gouvernent  J toi  qui  réunis  à toute 
la  valeur , à toute  la  loyauté  de  l’antique 
chevalerie  , l’expérience  & la  taftique  des; 
généraux  modernes  ; on  nous  dit  que  le  pa-: 
nache  du  grand  Henri  ombrage  ton  front  j 
ce  prince  rappella  aufll  les  français  à des- 
devoirs qu’on  leur  faifoit  oublier  , il  futi 
toujours  au'chamin  de  1 honneur  , fou  pana- 
che l’y  faifoit  remarquer  , tu  étois  digne 
de  ne  jamais  lui  faire  changer  de  route.  Sans 
doute  que  tu  as  fût  pafl'er  dans  le  cœurfle 
ceux  qui  t’entourent,  tes  intentions  delai— ^ 
deur  qui  les  fécondé.  -Tu  as  élevé  leur  ame 
par  le  fentiment  des  devoirs^  hiblimes  aux- 
quels  ils  s’obligent  , 8c  fur-tout,  tu  leur  as 
montré  ce  monarque  intéreffant  qui  leur  tend 
Iqs  bras  &C  les  invite  à brifer  fes  fers.  Quelle 
douleur  pour  eux  en  voyant  les  cicatiices 
hoîiteiifes  dont  fes  membres  font  couverts. 
Tu  l’atteiidois  ce  prince  infortuné , tu  avois» 
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fa.îîs  doute  l'cifiembie  pour  le  recevoir  , tous 
fes  partifans.  jin  un  moment  il  devoir  ou- 
bller  deux  années  de  foiilTrâiices  , mais  ton 
trente  a été  trompée.  Ce  mauvais  fiiccès 
doit  point  ralentir  le  zèje  qui'  t^enflamme.- 
Tu  peux  quajîd  tu  le  voudras  fonnet  la  trom- 
pette d’ad larme  ^ ébranler  les  troupes  agiie- 
rieSj  de  toutes  les  puilTaiices  de  l’Europe  ,■& 
te  prélenter  devant  ces  légions  timides  qui 
n attendent  pour  fiiir  ^ qu’un  appareil  mena- 
çant qui  leur  en  impofe.  Tous  tes  ancêtres 
font  morts  couverts  de  lauriers  ^ tu  as  com- 
mencé comme  ils  ont  fini.  Il  ne.  manque  à 
ta  gloire  que„.c|e  remettre  far  la' tête  duo 
Bourbon  la  coiiranne  dont  leur  valeur  a 
foutenu  réclat. 

II  ne  manquoit  aux  motifs  que  tu  as  de 
te  mettre  à la  tête  des  vrais  amis  du  roi,, 
qii  un  decret  de  la  foî-difant  ail'embiée  na- 
tionale. Ce  décret  exiHe  , 11  profcrit  ta  tête; 
montre  que  tu  ne  crains  pas  de  v-eines  me- 
naces J 8c  quand  tu  feras  vainqueur  , fois 
pilus  généreux  quelle  , aie  le  courage  de  lui 
pardonner,  & de  ne  te  venger  que  par  fes 
remords. 
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Aucun  forfait  n?  fouillera  ta  gloire  , tu 
montreras  que  ton  cœur  eft  trop  grand  pour 
's'abaiffer  à la  vengeance.  Il  eft  beau  de  pou- 
voir punir  & de  ne  pas  le  faire.  Tu  anéan- 
tiras tous  ces  clubs  ob  le  peuple  alimente 
fon  inquiétude,  & s’effaye  aux  crimes  les 
plus  noirs.  Si  fon  ignorance  fait  l’opprobre 
des  gonveniemens  , fon  orgueil  & fes 
prétentions  en  font  le  malheur  Sc  la  ruine. 
Tu  te  garderas  bien  de  laiffer  aucunes  traces 
da  ce  pouvoir  illégitime  Si  féroce  qui  re- 
pdfe  fur  les  bases  d’une  criminelle  indépen- 
dance. Tu  laifleras  aux  Français  le  repos,  l’ef- 
pérance  & une  exiftence  heureufe  fous  un 
bon  gouvernement,  mais  tu  leur  raviras  ces 
facultés  politiques  dont  ils  ont  abufé  , &C  ces 
armes  pour  lesquelles  leurs  mains  ne  font 
pas  faites. 

Sur* tout  tu  repr (nieras  raiidace  des  écri- 
vains qui  fe  vantent  d’avoir  détruit  la  mo- 

narcbie , effacé  du  cœur  des  Français  l’a- 
mour des  rois  , d’y  avoir  jetté  les  étincelles 
du  feu  de  la  difcorde  , & d’avoir  mérité  la 
réputation  de  Sefoftrate.  Tu  courberas  l’or- 
gueil de  leur  génie  fous  ton  epee  viclorieufe 
peut-être  verras-tu  cette  tourbe  iiicoii-*- 


lequente,  qui  s attache  an  pins  henreux  ; 
célébrer  , ton  îriomplie-,  comme  elle  a exalté 
les  cireurs  du  peuple.  Tu  coiinoîtras  ceux 
que  ce  peuple  hoiinoroit  de  la  confiance  , 
^ tu  verras  à leur  conduite  fi  des  intrigans 
des  ambitieux  ne  fimt  pas  féroces -&  in- 
folens  dans  leurs- fiiccàs  , rampâns&  mépri- 
fiibles  Qaiis  une  adveriite  oiî’tl5:  mérifpnf 


iLîiLore  quelques  jours  , & 1 empire  des  no- 
vateurs s ecro  niera',  de  lui-même.  Les  triom- 
phes du  crame  font  pafiagers  : récliafaiid& 
la  iionte  1 attendent  au  terme  de  fa  carrière, 
bc  la  tourbe  féroce’ qui: a' favorifé Tes  pro- 
jets tourne  contre.'diii  ' les  polgnrrds  qu’elle 
a reçu  de  les  mains  'langlantes.  Il  entalîe  des 
ruines  pour  en’ faire  , fou  trône  . 8c  ces  rui^ 
ne.§  deviennent  fon  tombeau.  • 


le  peuple  eif  aile  loin  dans  les  excès 
les  regïciies  lui  ont.  commandés,  mais  qi 
il  verra  qu’il  a égorgé  , pourlbivi  < 
qui  foutenoient  ion  exiiiênce  , une  réfie: 
heias  i trop  tarai ve  , . lui  fera  irjefürer- 
yeux  l’abyme  d’une/ mÜère  inévitable 
fes  deuiisrs  îranfports  feront  encore  coi 
ceux  qui  l’ont  féduit.. 
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Ont-ils  cru  , ces  brigands  légiflateurs  , 
que  les  émigrans  qu’ils  ont  iaidé  ians  patiie, 
fans  auie  & fans  fortune  , fe  contenteront 
de  traîner  chez  des  peuples  étrangers' une  vie 
qu’ils  ont  fauvée  des  horreurs  de  1 anarciiie. 
Non  la  douleur  des  grandes  aines  n’endort 
point  leur  courage  , elle  ne  leur  confeiiie 
ni  des  réfoliitions  timides  , ni  une  lâche 
obélifance  , mais  elle  les  élève  audeiïus 
de-  'leur  fortune",  &'  ne  leur  infpire 
que  des  efforts  courageux.  Non  , ils  ne 
feront  pas  témoins  des  fuccès  des  régicides, 
ni  victimes  de  leurs  attentats  , oê  aufh  long— 
tems  que  le  bandeau  de  1 erreur  fera  fur  les 
veux  des  Français , ils  ne  fcumettront  pas 
un  front  qui  ne  fut  jama-is  flétri , a une  au- 
torité qu’ils  méprifent.  Il  ny  a que  le  de- 
lire  de  la  tyrannie  , qui  ait  pu  infpirer  aux 

briqands une  volonté  il  abfurde 

la  lâcheté  ou  la  démence  peuvent  feiils 
s y foumettre.  On  ne  compofe  pas  avec  les 
traîtres  , Sc  le  calme  qu’ils  femblent  vous 
promettre  , n’eil  qu’une  fécurité  perhde  , pen- 
dant ffaquelle  ils  détignent  plus  fhrement 
rendroir  ou  iis  doivent  fi'apper.  Compofer 
avec  eux  , c’efl:  reconnoitre  leur  pouvoir , 
ou  parroitre  le  craindre.  Non,  quand  on  a 


€té  dans  une  région  étrangère  , quand  on  a 
couru  les  dangers  d’une  fituation  incertaine 
3c  vagabonde  , on  ne  revient  pas  comme  ef- 
claves  dans  up  pays  qu  on  a quitté  par  hon- 
neur & par  devoir , on  ne  perd  pas  les  fruits 
d’une  fl  longue  infortune  par  une  démarche 
pufillanime. 

Oui , ils  reviendront . ces  hommes  fidèles 
à leur  roi , ils  reviendront  , mais  avec  des 
forces  dont  les  faâiieux  ne  pourront  corrom- 
pre les  agens  , ils  diront  au  peuple  Français: 

Tu  fus  notre  bourreau  , mais  ce  n’eft  pas 
?»  contre  toi  que  fera  dirigée  notre  vengeance, 
c eft  contre  les  monftres  qui  ont  calculé 
de  fang-froid  tes  affaffinats  & les  fucces 
■jî  de  leurs  affreux  projets.  Ta  eoiiftitntion  a 
fait  de  nous  des  viâimes  & de  toi  une 
bande  de  brigands,  elle  a eu  befoin  pour 
s^étabîir  , des  échafauds  & des  légions , 
de  l’adreffe  , du  menfonge  & de  la  terreur* 
Ah  ! retourne  aux  douceurs  de  ta  vie  pri- 
>5  mitive , & aux  inclinations  de  ce  carac- 
tère  qui  te  diftingiioit  des  autres  peuples 
??  par  l’aménité  de  tes  mœurs.  Aime  encore 
ton  roi , F honneur  & tu  ddme  , ne  te  livre 
3?  ni  à des  mépris  infenfés , ni  à un  orgueil 


( ^7  ) 

» extravagant  : n écouté  pouit  des  pafîions 
» barbares  , quitte  cet  efprît  inquiet  & fac- 
» tieux  qui  te  rendra  toujours  miferâble  8>C 
?>  mécontent.  Abandonne  ces  léCTÎflateurs  fé- 

O 

î>  roces  qui , chargés  de  réformer  les  loix  , 
j>  auroient  eu  befoin  qu’on  en  fit  d’abord 
contre  eux  pour  les  forfaits  nouveaux  dont 
ils  ont  donné  l’exemple  & le  ,confeil.  Brife 
’t  les  autels  élevés  par  une  idolâtrie  aveugle 
Sc  coupable,  & racheté  par  ta  foumifiion 
J)  les  erreurs  d’une  funefle  indépendance,  j» 

Certes  il  efl  tems  que  le  règne  des  fac- 
tieux finiffe  , & que  l’on  n’entende  plus  en 
France  les  cris  de  la  révolte.  Allez  long- 
tems  nos  imaginations  ont  été  frappées  des 
terreurs  de  la  mort , elles  ont  befoin  de  fe 
repofer  fur  des  images  calmes  & fur  des  ta- 
bleaux confolans 

Qu’ils  meurent,  ces  infenfés  qui  ne  s’ac- 
cordent que  fur  les  moyens  de  commettre  le 
crime  & qui  fe  déchirent  pour  en  partager 
les  fruits  honteux.  Qu’ils  meurent  ceux  qui 
ont  infpiré  à un  peuple  féduit , qu’il  y avoit 
quelque  chofe  de  facré  & de  religieux  dans 
les  iermens  qu’ils  lui  arrachoient  pour  le 
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Her  à leurs  odieux  complots  , qidii  y avo  t 
du  patriotldne  à méprifer  les  loix  de.  l’hon- 
iieiir  & de  riiiimaiiité  , à fouîenir  des  opi- 
nions extravagantes  par  la  force  des  armes 
Sc  par  i’iiorreur  des-  écliafaiids  : Qu’ils  meu- 
rent. . . mais  eft-il  beioiii  de  recourir  contre 
eux  aux  moyens  d’une  vengeance  légitime  8c 
iiiévîtable.  Déjà  les  brigands  fe  font  égor- 
gés fur  le  théâtre  de  leurs  crimes  , déjà  ils 
{e  font  affoiblis  par  leurs  divirioiis’&  les  paf- 
fions  fiii^ieufes  qui  enfantèrent  leurs  forfaits  , . 
vont  bientôt  les  punir. 

Ils  fe  craignent  parce  qu’ils  fe  connoiflit 
qu’ils  faveiit  que  le  même  courage  , le 
même  emportement  qui  les  a diiiges  dans 
leurs -conjurations,  les  ferviront  encore  dans 
les  difcordes  que  fera  naître  le  partage  des 
dépouilles  du  trône.  Le  trouble  regiie 
parmi  eux  , ils  sarracnent  les  lamDeaux 
du  pouvoir  qu’ils  ont  conquis,  & ilsfré- 
miîTeiit  des  prétentions  8c  des  droits  infâmes 
que  leur  donnent  à tons  de  noirs  attentats. 
Ainfi  dans  les  forêts  de  rArménie  les  ani- 
maux qui  n’ont  d’autre  inflincl:  que  celui 
de  la  férocité,  eifiyenc  leurs  dents  meur- 
trières dévorantes  fur  la  même  viaime, 

mais 
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jTials  le  partage  de  fes  membres  palplrans , 
elb  toujours  entr’eux  le  fignal  d un  combat 
terrible. 

Qui  n’a  pas  été  furprls  d’entendre  Barnave 
Sc  les  Lameth  , ces  chefs  de  faébieux  , ces 
traîtres  dont  l’influence  dans  le  fenat  du  ma- 
nège a détruit  l’autorité  royale  & le  corps 
de  la  uioblefTe , dont  tous  les  difcours  com- 
mandoient  la  révolte  & le  carnage  ? Qui 
n’a  pas  été  furpris  de  les  entendre  foutenir 
la  monarchie  contre  le  républicanifme? 
Ont-ils  abjuré  leurs  infâmes  principes  ? Non, 
carilsn’auroient  pas  fouffert  qu’on  nous  laifTat, 
un  roi  fans  pouvoir  ; non,  car  on  les  auioit 
vus  aux  pieds  du  monarque  folliciter  l’oubÛ 
des  crimes  dont  ils  font  coupablqs  envers  lui. 
Ont-ils  projeté  de  repofer  leurs  bras , las  de 
détruire  , ou  d’employer  leur  popularité  pour 
le  retour  de  la  paix  ? Non , car  ils  nous , 
préparent  des  ^roubles  plus  fatiglans  & 1 ex- 
cès de  leur  ambition  a feul  infpiré  de  la 
prudence  à leurs  dehrs.  Ils  ont  vu  que  le 
parti  dont  ils  étoient^  les  moteurs  bailfoit 
beaucoup  dans  l’opinion  publique , & 'qu  il 
n’y  avoit  plus  que  des  mépris  a recueillir 
au  fervice  d’un  régicide.  Ce  qui  s’eft  paffe 

_ E 
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dans  un  conciliabule  très-myftérieux  où  ils 
ont  été  appellés  par  d’Orléans , avec  Marat, 
Danton  , Laclos  , Pethion,  Camille  , Robers- 
pierre  & quelques  autres  élus , a tout-à-fait 
déterminé  leur  défection  1 II  s’agilToit  d’afi- 
gner  la  place  que  chaque  conjuré  occuperoit 
après  le  grand  coup  qui  alloit  mettre  d’Or- 
léans fur  le  trône.  Barnave  demandoit  celle 
de  premier  miiiiftre  , Charles  Laiheth  , celle 
de  miniftre  de  la  guerre  , Alexandre , très- 
renommé  dans  la  carrière  diplomatique  , pré- 
tendoit  au  département  des  affaires  étrangè- 
res. Ces  demandes  exagérées  ont  fait  frémir 
de  rage  les  autres  candidats  : chacun  d’eux 
a rappellé  ce  qu’il  avoir  fait  contre  la  tran- 
quillité publique  , contre  la  famille  royale  , 

contre  la  nobleffe  & le  clergé.  Enfin  ils  ont 

peint  fucceffivement  toutes  les  horreurs  dont 
nous  avons  été  les  vicf  imes  ou  les  témoins. 

D’Orléans  , juge  de  cette  querelle  a fournis 
un  inflint  au  tableau,  des  crimes  qu’il  avoir 
commandés  ou  partagés  , mais  il  reiloit  in- 
certain , 3c  craignoit  que  fa  déciiion  ne  lui 
enlevât  des’  hommes  fî  utiles  dans  les  con- 
vulfions  qu’il  préparoit.  Les  fougueux  Lameth 
&c  Barnave  leur  fanguiiiaire  acolyte  indi- 
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gnés  d’une  irréfolution  qui  pouvoit  faire 
douter  de  la  noirceur  de  leurs  forfaits  , fe 
font  retirés  en  promettant  dembraffer  les 
opinions  des  modérés  , de  difToudre  le  ciub 
des  régicides  , Sc  d’empolfonner  tous  les  partis 
de  leurs  trahifons.  Ils  ont  ren/ipli  leur  pro- 
mefle  , & déjà  ils  ont  immole  a leur  rage 
les  hommes  crédules  , entraînes  par  leuis 
coupables  déclamations  ; ils  ont  vengé  par 
la  rigueur  d’une  loi  meurtrière  des  troubles 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  commences.  Fiez- 
vous  enfuite  à la  prétendue  converlion  des 
traîtres. 

Les  faélieiix  1 ils  avoient  combiné  la  mar- 
che des  évenémens  qui  ont  enfanglante  la 
France.  Ils  avoient'  diftribué  leurs  agens  ^ 
parmi  le  peuple,  ils  fe  préparoient  à dé- 
ployer contre  lui  la  force  des  arrnesy  Sc  ils 
l’envoyoient  froidement  à la  boucherie.  Ils 
ordonnoient  a.u  nom  de  la  loi  la  punition 
des  crimes  qu’ils  avoient  eux-mêmes  préparés 
contre  elle.  Ils  ont  été  en  même  tems  cou- 
pables, juges  Sc  bourreaux.  Oh  r fcélératefTe 
du  cœur  humain  I de  quels  aifreux  calculs 
font  capables  ceux  qui  n’ont  de  force  , de 
jugement  & de  politique  que  pour  la  ré- 
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volïe  ; qui  après  avoir  confacré  comme  mi 
principe  éternel , que  rinfurreâiion  des  peu- 
ples eft  le  plus  faint  des  devoirs.  Après  avoir 
exalté  toutes  les  têtes  par  cette  maxime  fub- 
verfive  des  gouvernemens  , ils  ofent  venger 
fur  une  multitude  fédiiite  lés  crimes  de  leur 
ambition. 

Pourquoi  le  rendoient-ils  ü turbulent , fî 
cruel  5 ce  peuple  qu  iis  ont  carefTé  auiîi  long- 
tems  qu’il  a pu  fervir  les  excès  de  leur  pou- 
voir, 8c  qu’ils  enferment  pour  l’égorger  quand 
ilâ  craignent  fes  reproches  & fes  fureurs  ? 
Il  n’a  fuivi  en  fe  révoltant  que  l’impulfion 
qu’il  reçoit  depuis  deux  années  , & il  n’a 
commis  contre  le  . monarque  aucun  attentât 
qu’on  ne  lui  en  ait  donné  l’ordre  & l’exem- 
ple. Etoit-il  étonnant  qu’après  avoir  mé- 
prifé  une  autorité  facree  , il  ne  refpedle  pas 
celle  qui  ii’exifte  que  par  lui  & contre  lui  ? 

Sa  pétition  indiquoit  aux  régicides  ce  qu  ils 
pouvoient  ofer  pour  couronner  dignement 
leur  ouvrage  , 8c  ils  ont  refufe  de  lenteiidrCi 
après  avoir  cependant  reçu  fes  ordres  dans 
bien  des  circonftances.J  Mais  ils  ne  lui  ont 
pas  pardonné  dans  celle- ci  d’avoir  prévenu 
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leur  décret  , & ils  ont  voulu  efTayer  fou 
obéifTance  en  le  rendant  contraire  à fes  vo- 
lontés. Ils  ont  voulu  dans  un  moment  où 
ils  vont  fe  confliituer  les  fouverains  perma- 
nans  de  la  nation  , intimider  tout  ce  qui 
ofoit  leur  réfiiler  , & contenir  par  l’efFroi 
une  multitude  qui  leur  devient  inutile,  de- 
puis qu’ils' font  furs  du  dévouement  de  la 
garde  nationale.  j 

Ils  ont  fait  comme  tous  le  tyrans  , ils  ont 
égorgé  les  miniflres  de  leurs  crimes  après 
en  avoir  recueilli  les  fuccès. 

L’eifervefcence  de  la  populace  troubloit 
les  rêves  de  leur  orgueil  , ils  craignoient 
quelle  ne  vendit  à une  autre  faèbion  des  ïer- 
vices  qui  leur  ont  été  fî  utiles  : que  la  mi-^ 
iere  qui  paralyfe  fes  bras  ^ qui  abrutit 
foii  ame  , qui  brûle  fon  cœur  de  paflions 
ardentes  ne  lui  fit  faifir  avidement  i’efpoir 
d’une  autre  fituation  , & qu’elle  ne  vit  c& 
changement  dans  le  défordre  où  elle  a tou- 
jours puifé  fes  efpérances  depuis  la  révolu- 
tion. Hélas  i il  falloit  bien  la  tuer  , puif- 
qii’onne  pouvoir  fatisfaire  fes  befoins , ni  rem- 
plir les  promeffes  dont  on  Ta  bercée. 


' ( 74  ) 

Pauvre  péiiplel  tes  premiers  attentats  m’ont 
rempli  d’horreur  , flii-tout  quand  j’ai  vu 
que  tu  avois  le  courage  d’en  contempler  de 
faiiçy-froid  les  fuites  déchirantes.  Mais  dans 
mes'^ffémliremeiis  , j’accufois  ceux  qui  t’ont 
corrompu. . . je  voyois  que  tu  etois  1 inftru- 
nient  paffif  des  rebelles  , & déjà  je  pouvois 
prévoir  que  tu  fei'ois  une  des  victimes  livrées 
à la  férocité  des  loix  les  plus  extravagantes. 

O vous  5 fur  qui  retombent  toutes  les  im- 
précations & le  fang  des  malheureux  immo- 
lés à une  révolution  qui  ne  fut  utile  qu  a 
vos  projets  , vous  qui  occupez  dans  le  manege 
les  chaifes  cnrules  & le  trône  didbatorial , 
venez  au  diamp  de  votre  fédération,  voyez 
le  peuple  embraifer  en  frémiffant  l’autel  qui 
a reçu  de  coupables  fermeiis , voyez  cet  autel 
, enfanglanté  comme  pour  en  expier  le  crimel 
# ! 


